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Le calvaire du grand-duc Nicolas Mikhailovitch 
(Suite et fin) 

 
Loïc Damilaville 

 

 
IV – Le Bal des Monstres 
 
 

Moscou – Petrograd, hiver 1918-1919 
 
 
Le 24 décembre 1918 marque une date symbolique dans la descente aux Enfers du Grand-duc et de ses parents. 
C’est en effet ce jour-là qu’il rédige son dernier message1 à Frédéric Masson, un message griffonné au crayon et 
qui sort de la Shpalernaia « au fond d’une soupière ».   
Nicolas Mikhailovitch n’a sans doute pas encore été informé de la ruine des combinaisons de Scavenius : aussi le 
message est-il rédigé sur un ton optimiste qui semble à peine forcé. Le prisonnier y évoque des travaux en cours 
sur Michel Speranski, ministre sous Alexandre Ier et Nicolas Ier ; il célèbre avec une joie extatique la victoire 
des Alliés qu’il a apprise « par les journaux maximalistes » ; il évoque les efforts faits pour le sauver : 
 

A présent il y a une lueur de chance de sortir de la prison, car il y a des gens influents qui se démènent 
pШЮr ЦШТ ОЭ ОЧЭrО КЮЭrОЬ MКбТЦО GШrФТ КЯОМ ЮЧО КrНОЮr qЮТ ОЬЭ ЬЮrprОЧКЧЭО, Н’КЮЭКЧЭ pХЮЬ qЮО УО ЧО ХО 
connais pas. Si enfin je suis en libОrЭц, У’КЮrКТЬ ЯШЮХЮ КХХОr р CШpenhague chez ma nièce (adresse 
Amalienborg) et de là peut-être je vais esЬКвОr Н’КrrТЯОr УЮЬqЮ’р PКrТЬ. CШЦЦО ЯШЮЬ ЯШвОг, У’цМrТЬ КЮ 
МrКвШЧ, ОЭ МО ЛТХХОЭ ЯШвКРОrК КЮ ПШЧН Н’ЮЧО ЬШЮpТчrО, МКr М’ОЬЭ ХО ЬОЮХ ЦШвОЧ НО МШrrОЬpШЧНrО КЯОМ 
BrЮЦЦОr, ХО ЦТЧТЬЭrО НКЧШТЬ SМКЯОЧТЮЬ ОЭ ЦОЬ РОЧЬ. Д…] TШЮЭ ХО pОrЬШЧЧОХ НО Х’КЦЛassade de France, 
sans excepter Noulens, ont été parfaits pour nous. Д…] CОХК ЦО pКrКьЭ ЬТ цЭrКЧРО НО ЯШЮЬ цМrТrО НО МОЬ 
ХТОЮб ЬТЧТЬЭrОЬ, Н’Шù КЮ УШЮr ХО УШЮr ШЧ ЦчЧО ХОЬ РОЧЬ КЮ pШЭОКЮ pШЮr шЭrО ПЮЬТХХцЬ ЬКЧЬ ШЦЛrО НО 
jugement, mais par haine ou par la peЮr qЮ’ТХЬ КЯКТОЧЭ ТЧЬpТrцО. Д…] J’КТ ХК ПОrЦО МШЧЯТМЭТШЧ qЮО 
Х’ШrНrО ЬОrК rцЭКЛХТ ЮЧ УШЮr, ЦКТЬ pКЬ КЮЭrОЦОЧЭ qЮ’КЯОМ ХОЬ ЛКэШЧЧОЭЭОЬ НОЬ КХХТцЬ ; quant à une 
ЦШЧКrМСТО, pКЬ р в pОЧЬОr, М’ОЬЭ ЮЧО pКРО ЭШЮrЧцО ; soit une république avec un président avec des 
pШЮЯШТrЬ НТМЭКЭШrТКЮб, МОМТ УО Х’КНЦОЭЬ, ЦКТЬ ХК ЦКЬЬО ОЬЭ ЭrШp МШrrШЦpЮО pШЮr КНЦОЭЭrО ЦшЦО Х’ШЦЛrО 
Н’ЮЧО ТНцО Н’ЮЧ ЦШЧКrqЮО. Д…] AЮ ЧШЦ НЮ CТОХ prцЬОrЯОг pКr ЭШЮЬ ХОЬ ЦШвОЧЬ ЯШЭrО pКвЬ НО МОЭЭО 
МШЧЭКРТШЧ НЮ ЛШХМСОЯТЬЦО. C’ОЬЭ ХК pХЮЬ НКЧРОrОЮЬО ПШrЦО НО Х’КЧКrМСТО qЮТ pЮТЬЬО ЬОЮХОЦОЧЭ ОбТЬЭОr.  

 
Ainsi s’achève, en même temps que le message du Grand-duc, une correspondance qui avait débuté près de 22 
ans auparavant. 
 
Le même jour, au moment même où Nicolas Mikhailovitch griffonnait cette manière de testament politique en 
songeant encore à protéger le pays qu’il aimait de l’hydre bolchevique, le praesidium de la Tchéka de Pétrograd 
se réunissait « pour régler le sort des otages anciens membres de la famille impériale ». Décision fut prise de 
demander son avis au Bureau de la Tchéka [à Moscou], en soulignant que de l’avis du praesidium de Pétrograd 
ils devraient être exécutés sans délai.  

                                                           
1 ROMANOV, grand-duc Nicolas Mikhailovitch. La Fin du Tsarisme, op. cit. , p. 280 
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Il est difficile de savoir ce qui poussa les Tchékistes de Pétrograd à prendre cette initiative à ce moment précis. 
La chronologie dément en tout cas la justification officielle formulée plus tard2, soutenant que les Romanov 
avaient été fusillés en représailles des assassinats de Rosa Luxembourg et Karl Liebknecht le 15 janvier 1919. 
C’est aux lendemains immédiats de la rupture avec le Danemark que le praesidium se réunit, et l’on peut être 
tenté de voir dans cet acte le dépit de personnages voyant s’envoler la promesse de 500 000 couronnes danoises. 
Mais d’autres événements peuvent avoir aussi joué un rôle : la Terreur rouge qui se poursuivait depuis septembre 
ne commençait-elle pas à manquer de combustible ? L’élimination spectaculaire des derniers Romanov encore 
détenus par les Bolcheviks ne redonnerait-elle pas du cœur au ventre aux bourreaux et n’achèverait-elle pas de 
démoraliser les derniers tenants de l’ordre ancien ?  
 
La réponse de Moscou se fait attendre. Le 6 janvier, Nicolas Mikhailovitch qui a dû apprendre le départ de 
Scavenius « craque » et envoie une lettre désespérée3 à David Borissovitch Riazanov4, chef de la section des 
Sciences du Commissariat du Peuple pour l'Éducation de la RSFSR : 

 « Cela fait 7 mois que je suis emprisonné comme otage en prison préventive. Je ne me suis pas plaint 
НО ЦШЧ ЬШrЭ ОЭ У’КТ résisté en silence à cette épreuve. Mais la situation a empiré au cours de ces trois 
derniers mois au point de devenir insupportable. Le commissaire Treiman5, un analphabète ivre du 
ЦКЭТЧ КЮ ЬШТr, К НШЧЧц НОЬ ШrНrОЬ ЭОХЬ qЮ’ТХ К ЬШЮХОЯц ХК МШХчrО НО ЭШЮЬ ХОЬ prТЬШЧЧТОrЬ ОЭ Цême des 
gardiens. Une explosion peut survenir à tout moment. AЮ МШЮrЬ НО МОЬ ХШЧРЬ ЦШТЬ У’КТ pШЮrЬЮТЯТ ЦОЬ 
recherches historiques et préparé un excellent travail sur Spéranski, en dépit des conditions difficiles et 
du manque de documents. Je vous demande de comprendre ma triste situation et de me libérer. Je suis 
ЬТ ПКЭТРЮц ЦШrКХОЦОЧЭ ОЭ pСвЬТqЮОЦОЧЭ qЮО У’КТ ЛОЬШТЧ НО rОpШЬ pОЧНКЧЭ КЮ ЦШТЧЬ ЭrШТЬ ЦШТЬ. Je peux 
КХХОr Ч’ТЦpШrЭО Шù Х’ШЧ Ц’КЮЭШrТЬОrК, МШЦЦО ОЧ FТЧХКЧНО Шù GКЛrТОХ CШЧЬЭКЧЭТЧШЯТЭМС К pЮ ЬО rОЧНre. 
Je me tiens prêt à revenir ensuite à Pétrograd et à ОППОМЭЮОr Ч’ТЦpШrЭО qЮОХ ЭrКЯКТХ НКЧЬ ЦК ЬpцМТКХТЭц. 
JО Ч’КТ КЮМЮЧ ЦКЮЯКТЬ НОЬЬОТЧ ЧТ КЮМЮЧО СШЬЭТХТЭц МШЧЭrО ХО rцРТЦО ЬШЯТцЭТqЮО. JО ЯШЮНrКТЬ qЮО МОЭЭО 
requête soit portée à la connaissance du commisЬКТrО A. V. LШЮЧКЭМСКrЬФТ ШЮ ЬТЦpХОЦОЧЭ qЮ’ОХХО ХЮТ ЬШТЭ 
remise. Nicolas Mikhailovitch Romanov. 6 janvier 1919. Maison de détention provisoire cellule 
n°207. » 

 
Riazanov était sans doute un bon choix pour un tel appel à l’aide : c’était un Vieux bolchevik mais aussi un 
savant, qui avait fondé en 1918 la future Académie socialiste des Sciences sociales. Il pouvait estimer l’historien 
internationalement reconnu qu’était Nicolas Mikhailovitch, en ne laissant pas sa qualité d’ancien grand-duc 
prendre le pas sur le reste. De par sa position, Riazanov avait naturellement un accès facile auprès d’Anatoly 
Lounatcharski, Commissaire du Peuple à l’Education de 1917 à 1929 et à ce titre membre du Conseil des 
Commissaires du Peuple – ce fameux Sovnarkom où nous rappelons qu’Eliava (ancien président du Soviet de 
Vologda) s’était fait élire en novembre 1918. Lounatcharski était par ailleurs en contacts fréquents avec Gorki et 
sa femme Maria Fedorovna Andreieva. 

 
Riazanov (4e au fond en partant de la droite) photographié en compagnie de Lénine, de Staline, de Kalinine et des autres délégués 

bolcheviks lors du 8e Congrès (Mars 1919). 

 

                                                           
2 Ɋɚɫɫɬɪɟɥ ɜɟɥɢɤɢɯ ɤɧɹɡɟɣ ɜ ɉɟɬɪɨɩɚɜɥɨɜɫɤɨɣ ɤɪɟɩɨɫɬɢ (L’ОбцМЮЭТШЧ НОЬ РrКЧНЬ-ducs à la forteresse Pierre et Paul), op. cit. 
3 Lettre et commentaires publiés dans ɇɢɤɨɥɚɣ Ɇɢɯɚɣɥɨɜɢɱ (ɜɟɥɢɤɢɣ ɤɧɹɡɶ). ɉɢɫɶɦɨ ɢɡ ɡɚɬɨɱɟɧɢɹ // ɇɚɲɟ ɧɚɫɥɟɞɢɟ. – 1992. – № 25. – 
ɋ. 86–87. [Nicolas Mikhaïlovitch (Grand-Duc). Lettre de prison // Notre patrimoine. - 1992. – N° 25. - P. 86-87.] 
http://www.sakharov-center.ru/asfcd/auth/?t=page&num=7235 
4 RIAZANOV David Borissovith (1870 – 1938) 
https://en.wikipedia.org/wiki/David_Riazanov 
5 TREIMAN Khristian Ianovitch (Ɍɪɟɣɦɚɧ ɏɪɢɫɬɢɚɧ əɧɨɜɢɱ ) (1887-1978), membre du parti social-démocrate letton depuis 1905, membre 
des groupes de combat. Ref. 4477 http://uni-persona.srcc.msu.su/site/research/zajonchk/tom4_2/V4P24500.htm 

http://www.sakharov-center.ru/asfcd/auth/?t=page&num=7235
https://en.wikipedia.org/wiki/David_Riazanov
http://uni-persona.srcc.msu.su/site/research/zajonchk/tom4_2/V4P24500.htm
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Jusqu’à présent inconnue des historiens occidentaux, la lettre de Nicolas Mikhailovitch est toujours conservée 
dans les archives de Lounatcharski, qui a reçu la supplique du Grand-duc et lui a même donné suite dès le 8 ou le 
9 janvier : 
 

 « Je suis profondément désolé de cette situation… A ЦШЧ КЯТЬ NТМШХКЬ MТФСКТХШЯТЭМС RШЦКЧШЯ КЮrКТЭ 
dû шЭrО ХТЛцrц НОpЮТЬ ХШЧРЭОЦpЬ. JО ЯШЮЬ prТО Н’ОбКЦТЧОr МОЭЭe demande à la prochaine réunion du 
Sovnarkom ».6 

 
Ce message fut vraisemblablement adressé à Alexandre Petrovitch Karpinski7, membre de l’Académie des 
Sciences russe depuis 1886 et son président depuis mai 1917. Il fait peu de doutes que bien qu’étant géologue de 
formation, Karpinski avait rencontré le Grand-duc ou entendu parler de lui au temps où celui-ci présidait la 
Société de Géographie et la Société d’Histoire. C’étaient tous deux des savants et c’est là encore au nom de la 
solidarité scientifique que le président de l’Académie des Sciences prit le risque d’adresser au Conseil des 
Commissaires du Peuple une requête officielle en faveur de Nicolas Mikhailovitch. 
 
La suite de cette histoire tragique, dont les événements s’accélèrent et se télescopent, nous est succinctement 
contée par un autre document officiel intitulé Décision de clore le dossier criminel n°18/123666-93 
« Elucidation des circonstances de la mort des membres de la Maison impériale de Russie et de leur entourage 
en 1918 – 1919. Points 10 à 13. – 10.3, Exécution des grands-ducs à Petrograd en janvier 1919 ».8 
Ce rapport récapitule les principaux faits connus sur tous les Romanov exécutés entre 1918 et 1919, que ce soit à 
Ekaterinbourg, à Alapaievsk, à Perm ou à Pétrograd. C’est lui qui lève le voile sur ce Bal des Monstres que 
dansèrent en ces tristes journées de janvier 1919 les membres du Sovnarkom et des Tchékas de Moscou et de 
Pétrograd. Nous allons le suivre pas à pas. 
 
A peu près au moment où Lounatcharski suggérait au président de l’Académie des Sciences d’intervenir en 
faveur du Grand-duc, le praesidium de la Tchéka de Moscou se réunissait pour décider de la réponse à faire à la 
requête de celle de Pétrograd en date du 24 décembre 1918. Cette troïka était composée d’Ivan Ksenofontovitch 
Ksenofontov,9 35 ans, l’un des fondateurs de la Tchéka et son vice-président, tout en étant simultanément 
président du Tribunal spécial de la Tchéka et du tribunal suprême du Comité central exécutif pan-russe ; de 
Martin Ivanovitch Latsis10, 31 ans, futur président de la Tchéka d’Ukraine (1919-1921), qui écrivait le 1er 
novembre dans la revue « Terreur rouge » publiée par la Tchéka à l’intention de ses agents : 
 

Nous ne menons pas une guerre contre des individus. Nous exterminons la bourgeoisie en tant que 
classe. Ne cherchez pas dans l'étude des matériaux et éléments de preuve que l'accusé a agi en parole 
ou en action contre le pouvoir soviétique. Le premier problème que nous avons à rцЬШЮНrО М’ОЬЭ la 
classe à laquelle Х’ТЧНТЯТНЮ appartient, son origine, son éducation, sa profession. Ces questions et la 
nécessité de déterminer le sort de l'accusé constituent le sens et l'essence de la Terreur Rouge. 

 
Le troisième personnage est peut-être le plus connu car il fut impliqué dans le « complot Lockhart » à l’automne 
1918. C’était un autre Letton, Iakov Khristoforovitch Peters11, 33 ans, qu’un journaliste américain12 devait 
qualifier devant le Congrès de « monstre le plus assoiffé de sang de Russie ». 
 

                                                           
6 ɇɢɤɨɥɚɣ Ɇɢɯɚɣɥɨɜɢɱ (ɜɟɥɢɤɢɣ ɤɧɹɡɶ). ɉɢɫɶɦɨ ɢɡ ɡɚɬɨɱɟɧɢɹ, op. cit. 
7 KARPINSKI Alexandre Petrovitch (1847-1936), prцЬТНОЧЭ НО Х’AМКНцЦТО НОЬ SМТОЧМОЬ (1917-1936) 
https://en.wikipedia.org/wiki/Alexander_Karpinsky 
8 ɉɨɫɬɚɧɨɜɥɟɧɢɟ ɨ ɩɪɟɤɪɚɳɟɧɢɢ ɭɝɨɥɨɜɧɨɝɨ ɞɟɥɚ № 18/123666-93 "Ɉ ɜɵɹɫɧɟɧɢɢ ɨɛɫɬɨɹɬɟɥɶɫɬɜ ɝɢɛɟɥɢ ɱɥɟɧɨɜ Ɋɨɫɫɢɣɫɤɨɝɨ 
ɢɦɩɟɪɚɬɨɪɫɤɨɝɨ ɞɨɦɚ ɢ ɥɢɰ ɢɡ ɢɯ ɨɤɪɭɠɟɧɢɹ ɜ ɩɟɪɢɨɞ 1918-1919 ɝɨɞɨɜ", ɩɭɧɤɬɵ 10-13. – 10.3. Ɋɚɫɫɬɪɟɥ ɜɟɥɢɤɢɯ ɤɧɹɡɟɣ ɜ ɝ. 
ɉɟɬɪɨɝɪɚɞɟ ɜ ɹɧɜɚɪɟ 1919 ɝ. [Décision de clore le dossier criminel n°18/123666-93 « Elucidation des circonstances de la mort des 
membres de la Maison impériale de Russie et de leur entourage en 1918 – 1919. Points 10 à 13. – 10.3, Exécution des grands-ducs à 
Petrograd en janvier 1919.] http://www.nik2.ru/documents.htm?id=269 
9 KSENOFONTOV Ivan Ksenofontovitch (1884-1926) 

  
10 LATSIS Martin Ivanovitch (1888-1938). 
https://en.wikipedia.org/wiki/Martin_Latsis 
11 PETERS Iakov Khristoforovitch (1886-1938) - https://en.wikipedia.org/wiki/Yakov_Peters 
12  "R.E. Simmons and W.W. Welsh Tell Senators of Brutalities of Bolsheviki". The New York Times, 16 February 1919 

https://en.wikipedia.org/wiki/Alexander_Karpinsky
http://www.nik2.ru/documents.htm?id=269
https://en.wikipedia.org/wiki/Martin_Latsis
https://en.wikipedia.org/wiki/Yakov_Peters
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Ksenofontov Latsis Peters 

 
 
Ces trois hommes portent une responsabilité capitale dans l’assassinat des grands-ducs, même s’ils ne 
participèrent pas eux-mêmes  à l’exécution. Il est intéressant de noter la jeunesse de ces hiérarques bolcheviks, 
bien éloignée de la gérontocratie des temps soviétiques. La Révolution était jeune ! Mais aussi qu’il y avait fort 
peu de Russes dans la haute hiérarchie des Organes aux lendemains d’Octobre. Ouritski était certes russe, mais 
juif, ce qui comptait en Russie à cette époque-là ; Eliava et Boki, géorgiens ; Latsis et Peters, lettons ; 
Ksenofontov, d’origine grecque comme son nom l’indique. Quant à Dzerjinski, leur maître à tous, il était 
polonais. La Révolution prolétarienne fut-elle autre chose en ses débuts qu’une revanche – sous couleur de 
marxisme – léninisme – des minorités et peuples allogènes opprimés sous l’ère tsariste et qui se retrouvèrent 
propulsés par la violence de leurs méthodes jusqu’à un pouvoir abandonné par l’effondrement moral de la 
société russe ? L’histoire de l’URSS ne pourrait-elle pas se lire comme une lente reconquête de l’élément russe, 
commencée pendant la Seconde guerre mondiale et définitivement enclenchée sous Khrouchtchev ? Il est dit 
quelque part13 que l’URSS implosa le jour où les Russes, qui en semblaient les maîtres, prirent douloureusement 
conscience qu’ils en avaient plutôt été les victimes. C’est une thèse stimulante. 
 
Mais revenons à nos Tchékistes. La réunion du 9 janvier conclut par un verdict digne de ses membres : 
 

« Le vОrНТМЭ НО pОТЧО НО ЦШrЭ КppХТМКЛХО КЮб ЦОЦЛrОЬ НО Х’КЧМТОЧЧО ПКЦТХХО ТЦpцrТКХО est approuvé – 
informer le VTsIK » [Comité central exécutif].14 

 
La Tchéka de Pétrograd ne paraît pas avoir immédiatement reçu avis de cette décision, ou peut-être redouta-t-elle 
de l’appliquer immédiatement. Car l’action initiée en faveur du Grand-duc se déroule en parallèle et connaît son 
rebondissement suivant le 16 janvier, lorsque le Sovnarkom présidé par Lénine en personne étudie la requête qui 
lui est adressée par le président de l’Académie des Sciences. C’est peut-être à ce moment-là que Lénine 
prononça des paroles souvent répétées dans nos sources : aux propositions de service de Nicolas Mikhailovitch, 
il aurait répondu ce mot cinglant : « La Révolution n’a pas besoin d’historiens ». Et de fait, son vœu fut exaucé, 
quoique tardivement : un siècle plus tard, elle n’en a plus guère… 
Le Sovnarkom semble avoir été partagé sur la question. Il ne se prononça pas immédiatement, demandant un 
complément d’information et décidant surtout de geler les choses jusqu’à nouvel ordre :   

 
 « Dans le cas où le camarade Lounatcharsky n'aurait pas donné jusqu'à présent des informations 
complètes, différer la solution de cette question jusqu'à réception d'une réponse de la Tchéka de 
Petrograd et du camarade Eliava. ».15 
 

Nous retrouvons ici le « camarade Eliava », qui avait été le gardien des grands-ducs à Vologda et qui se trouvait 
sans doute par voie de conséquence le contact tout désigné pour suivre le dossier au sein du Sovnarkom.  
Il règne un certain flou sur l’interprétation que l’on peut faire de ces textes. La position d’Eliava elle-même est 
peu claire – ancien président du Soviet de Vologda, mais aussi en relations suivies avec Ouritski, puis élu au 

                                                           
13 Sans garantie absolue : BOUKOVSKI Vladimir, Jugement à Moscou, Pluriel, 1995. 
14 «ɉɪɨɬɨɤɨɥ ɡɚɫɟɞɚɧɢɹ ɉɪɟɡɢɞɢɭɦɚ ɨɬ 9 ɹɧɜɚɪɹ. ɇɚ ɡɚɫɟɞɚɧɢɢ ɩɪɢɫɭɬɫɬɜ. ɬ.ɬ. ɉȿɌȿɊɋ, ɅАɐɂɋ, ɄɋȿɇɈɎɈɇɌɈȼ, ɫɟɤɪɟɬɚɪɶ 
ɆɍɊɇȿɄ. ɋɅɍɒАɅɂ: Ɉɛ ɭɬɜɟɪɠɞɟɧɢɢ ɜɵɫɲɟɣ ɦɟɪɵ ɧɚɤɚɡɚɧɢɹ ɱɥ. ɛɵɜ. ɢɦɩɟɪɚɬɨɪɫɤ. – Ɋɨɦɚɧɨɜɫɤ. ɫɜɨɪɵ. ɉɈɋɌАɇɈȼɂɅɂ: 8/ 
ɉɪɢɝɨɜɨɪ ȼɑɄ ɤ ɥɢɰɚɦ, ɛɵɜ. ɢɦɩ. ɫɜɨɪɵ – ɭɬɜɟɪɞɢɬɶ, ɫɨɨɛɳɢɜ ɩɪɢ ɷɬɨɦ ɜ ɐɂɄ. ɋȿɄɊȿɌАɊɖ ɉɊȿɁɂȾɂɍɆА /ɆɍɊɇȿɄ/» 
15 «Ɂɚɩɪɨɫɢɬɶ ɉɟɬɪɨɝɪɚɞɫɤɭɸ ɑɄ ɢ ɬ. ɗɥɢɚɜɚ ɢ ɨɬɥɨɠɢɬɶ ɪɟɲɟɧɢɟ ɷɬɨɝɨ ɜɨɩɪɨɫɚ ɞɨ ɩɨɥɭɱɟɧɢɹ ɨɬɜɟɬɚ, ɟɫɥɢ ɬ. Ʌɭɧɚɱɚɪɫɤɢɣ ɧɟ 
ɩɪɟɞɨɫɬɚɜɢɬ ɞɨ ɬɟɯ ɩɨɪ ɢɫɱɟɪɩɵɜɚɸɳɢɯ ɞɚɧɧɵɯ». L’КЮЭОЮr rОЦОrМТО МСКХОЮrОЮЬОЦОЧЭ M. BОrЧКrН GТШЯКЧКЧРОХТ pШЮr ЬШЧ КТНО НКЧs la 
traductionde cette décision très « sensible » pour notre récit. 
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Sovnarkom mais appartenant à l’équipe de Krassine au sein du Commissariat du Peuple à l’Industrie. Ce cas 
n’étant pas isolé, il serait sans doute vain de vouloir faire rentrer chacun des personnages dans les contours 
étroits de fonctions bureaucratiques. Les « ressources » étant rares, chacun des dirigeants bolcheviks agissait 
pour ainsi dire intuitu personae, disposant de ses propres réseaux d’influence et œuvrant dans les seules limites 
posées par les ambitions de ses voisins. Cette vision s’accorde assez avec la suite des événements. 
 
La Tchéka de Pétrograd est avisée avec une célérité stupéfiante de la décision du Sovnarkom. Elle reçoit 
l’information vers le 19 janvier et répond presque immédiatement : 
 

« En réponse à votre avis du 17 janvier concernant le N°A/326, la Commission extraordinaire pour la 
lutte contre la contre-révolution et la spéculation de l'Union des Communes de la Région du Nord porte 
à votre connaissance que lors d'une réunion du Praesidium de la Commission extraordinaire [de 
Pétrograd], en date du 24 Décembre 1918 sur la question des otages anciens membres de la famille 
impériale, il a été convenu de demander au Bureau de la Tchéka de quelle façon les traiter, en ajoutant 
que de l’КЯТЬ НЮ PrцЬТНТЮЦ ТХЬ НОЯrКТОЧЭ шЭrО ТЦЦцНТКЭОЦОЧЭ КЛКЭЭЮЬ. NШЮЬ КЯШЧЬ rОхЮ ЮЧО rцpШЧЬО 
indiquant que la peine proposée est approuvée par le Bureau de la Tchéka... Tenant compte de tout ce 
qui précède la Commission extraordinaire de lutte contre la contre-révolution et la spéculation au sein 
НЮ CШЧЬОТХ НОЬ CШЦЦЮЧОЬ НО ХК RцРТШЧ НЮ NШrН ОЬЭТЦО qЮ'ТХ ЧО ПКЮЭ pКЬ ПКТrО Н’ОбМОpЭТШЧ pШЮr ХО 
Grand-Duc N. M. Romanov, au moins du fait de la requête de l'Académie des Sciences de Russie. »16 

 
Les deux « courants » se trouvaient donc pour la première fois face à face aux alentours du 20 janvier. Le sort 
des grands-ducs dépendait du bras de fer qui allait s’engager. Le monde académique, même bolchevisé, contre la 
puissante Tchéka ? Il fallait un allié considérable aux prisonniers pour faire peser la balance en leur faveur : et 
c’est là que nous retrouvons Maxime Gorki. 

 
*  * 

 
 
Il y a dans cette histoire des héros et des assassins. Mais les lignes de fracture ne sont pas manichéennes. Si 
Brummer et Scavenius font assurément partie des figures positives, nous pouvons y joindre sans hésiter 
Karpinski et surtout l’écrivain bolchevik Maxime Gorki17 et son épouse Maria Fedorovna Andreieva18, directrice 
des Théâtres de Pétrograd en ce mois de janvier 1919. 
 
 

                                                           
16 «ȼ ɨɬɜɟɬ ɧɚ ȼɚɲɟ ɨɬɧɨɲɟɧɢɟ ɨɬ 17 ɹɧɜɚɪɹ ɫ.ɝ. ɡɚ № А/326, ɑɪɟɡɜɵɱɚɣɧɚɹ ɤɨɦɢɫɫɢɹ ɩɨ ɛɨɪɶɛɟ ɫ ɤɨɧɬɪɪɟɜɨɥɸɰɢɟɣ ɢ ɫɩɟɤɭɥɹɰɢɟɣ 
ɩɪɢ ɋɨɸɡɟ Ʉɨɦɦɭɧ ɋɟɜɟɪɧɨɣ ɨɛɥɚɫɬɢ ɞɨɜɨɞɢɬ ɞɨ ȼɚɲɟɝɨ ɫɜɟɞɟɧɢɹ, ɱɬɨ ɧɚ ɡɚɫɟɞɚɧɢɢ ɉɪɟɡɢɞɢɭɦɚ ɑɪɟɡɜɵɱɚɣɧɨɣ ɤɨɦɢɫɫɢɢ ɨɬ 24-ɝɨ 
ɞɟɤɚɛɪɹ 1918 ɝ. ɩɨ ɜɨɩɪɨɫɭ ɨ ɡɚɥɨɠɧɢɤɚɯ – ɱɥɟɧɚɯ ɛɵɜɲɟɣ ɢɦɩɟɪɚɬɨɪɫɤɨɣ ɮɚɦɢɥɢɢ ɛɵɥɨ ɩɨɫɬɚɧɨɜɥɟɧɨ ɡɚɩɪɨɫɢɬɶ ȼɑɄ, ɤɚɤ 
ɩɨɫɬɭɩɢɬɶ ɫ ɭɤɚɡɚɧɧɵɦɢ ɜɵɲɟ ɡɚɥɨɠɧɢɤɚɦɢ, ɩɪɢɫɨɜɨɤɭɩɢɜ ɦɧɟɧɢɟ ɉɪɟɡɢɞɢɭɦɚ, ɱɬɨ ɢɯ ɫɥɟɞɭɟɬ ɧɟɦɟɞɥɟɧɧɨ ɪɚɫɫɬɪɟɥɹɬɶ. 
ɉɨɥɭɱɟɧɧɵɣ ɧɚɦɢ ɨɬɜɟɬ ɝɥɚɫɢɬ, ɱɬɨ ɩɪɟɞɥɚɝɚɟɦɚɹ ɧɚɦɢ ɭɩɨɦɹɧɭɬɚɹ ɦɟɪɚ ɧɚɤɚɡɚɧɢɹ ɭɬɜɟɪɠɞɚɟɬɫɹ ɉɪɟɡɢɞɢɭɦɨɦ ȼɑɄ...  
ɉɪɢɧɢɦɚɹ ɜɨ ɜɧɢɦɚɧɢɟ ɜɫɟ ɢɡɥɨɠɟɧɧɨɟ.., ɑɪɟɡɜɵɱɚɣɧɚɹ ɤɨɦɢɫɫɢɹ ɩɨ ɛɨɪɶɛɟ ɫ ɤɨɧɬɪɪɟɜɨɥɸɰɢɟɣ ɢ ɫɩɟɤɭɥɹɰɢɟɣ ɩɪɢ ɋɨɜɟɬɟ Ʉɨɦɦɭɧ 
ɋɟɜɟɪɧɨɣ ɨɛɥɚɫɬɢ ɩɨɥɚɝɚɟɬ, ɱɬɨ ɧɟ ɫɥɟɞɨɜɚɥɨ ɛɵ ɞɟɥɚɬɶ ɢɫɤɥɸɱɟɧɢɹ ɞɥɹ ɛ. ȼɟɥɢɤɨɝɨ ɤɧɹɡɹ ɇ.Ɇ. Ɋɨɦɚɧɨɜɚ, ɯɨɬɹ ɛɵ ɩɨ 
ɯɨɞɚɬɚɣɫɬɜɚɦ Ɋɨɫɫɢɣɫɤɨɣ Аɤɚɞɟɦɢɢ ɇɚɭɤ».  
17 GORKI Maxime (1868 – 1936) 
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maxime_Gorki 
18 ANDREIEVA Maria Feodorovna (1868-1953) 

  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Maxime_Gorki
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Maxime Gorki Maria Andreieva 

 
 
Proche de Lénine depuis l’aube des temps (ou presque), Gorki est en 1919 une célébrité littéraire en même temps 
que l’une des icônes du Parti. Lui et sa femme utilisent ce statut exceptionnel pour venir en aide aux membres de 
l’ancienne élite pourchassés par la Tchéka. Outre des centaines d’anonymes, plusieurs membres de la Famille 
impériale leur doivent la vie, dont Gabriel Constantinovitch qui put quitter la Shaperlanaia pour raisons de santé 
et, de là, se réfugier en Finlande et gagner l’Occident. Ioulia Koudrina cite une lettre de Gorki à Lénine19 en date 
du 18 novembre 1918 : 
 

Cher Vladimir Ilitch ! Faites un beau geste – ШrНШЧЧОг ХК ХТЛцrКЭТШЧ НО prТЬШЧ НО Х’КЧМТОЧ РrКЧН-duc 
Gabriel Constantinovitch RШЦКЧШЯ. D’ЮЧО pКrЭ, М’ОЬЭ ЮЧ ОбМОХХОЧЭ СШЦЦО, ОЭ Н’КЮЭrО pКrЭ, ТХ ОЬЭ 
gravement malade. Pourquoi fabriquer des martyrs ? C’ОЬЭ ЮЧО КМЭТЯТЭц rОРrОЭЭКЛХО ОЧ РцЧцrКХ, ОЭ ОЧ 
pКrЭТМЮХТОr pШЮr МОЮб qЮТ ЯОЮХОЧЭ МШЧЬЭrЮТrО ЮЧ цЭКЭ ХТЛrО… » 

 
Gorki était sans doute le seul homme au monde à pouvoir solliciter une grâce du maître de la Russie rouge sur ce 
ton de persiflage – et l’obtenir… 
Nous avons vu que le Grand-duc lui-même s’étonnait de l’activité que l’écrivain déployait en sa faveur. Sans 
doute Gorki avait-il été chauffé à blanc par le prince Gabriel et son épouse. Mais on le retrouve aussi dans les 
Mémoires de la princesse Paley, épouse morganatique du grand-duc Paul Alexandrovitch interné à la 
Shpalernaia depuis le mois d’août. Elle est l’un des témoins que nous allons bientôt inviter pour la suite de notre 
récit. 
 

V – La Nuit de Gorki   
 
Pétrograd, fin janvier 1919  
 
 
Le 12 janvier, le Temps20 publiait une interview d’Harald Scavenius de passage à Paris. Il y était dit, entre autres 
détails sur la situation des Français restés en Russie : 
 

Quant aux autres membres de la nombreuse famille impériale, je ne possède des précisions que sur les 
grands-ducs Nicolas Mikhaïlovitch, membre de l'Institut de France, Georges Mikhaïlovitch et Paul 
Alexandrovitch, ce dernier l'oncle du tsar. Ils se trouvent tous dans les prisons de Petrograd ou plutôt 
ils s'y trouvaient au moment de mon départ de Petrograd. Quel sera leur sort? Je ne puis rien affirmer, 
mais la terreur sauvage des bolchevistes laisse subsister toutes les craintes.  

 
Ces craintes étaient bien fondées.  
 

                                                           
19 Ʉɭɞɪɢɧɚ ɘ. ȼ., op. cit. 
20 Le Temps, dimanche 12 janvier. Une conversation avec le Ministre de Danemark à Pétrograd. 
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Le grand-duc Paul Alexandrovitch et son épouse Olga Valerianovna Paley 

France, vers 1913 

 
 
Les Souvenirs de Russie de la princesse Paley détaillent un autre calvaire, celui du grand-duc Paul 
Alexandrovitch, fils d’Alexandre II, et de son épouse. Ils étaient les parents du prince Wladimir Paley qui fut 
assassiné à Alapaievsk. Restée à Tsarskoie Selo avec ses deux filles Irina et Natalia, la princesse vivait pour son 
mari dans ses mois de l’hiver 1918-1919, lui rendant quotidiennement visite à la prison et nouant ses propres 
conspirations en vue de la libération du grand-duc gravement malade de la tuberculose. Comme de juste, Gorki 
était mêlé à ces entreprises et c’est par Olga Valerianovna que nous en apprenons plus sur son ultime tentative 
pour sauver les prisonniers de la Shpalernaïa. 
 
En croisant les témoignages de Brummer21 et de la princesse Paley22, mais aussi des informations publiées 
quelques mois après les événements, on peut reconstituer un enchaînement plausible des événements, qui 
tiennent en quelques jours fatidiques. Nous en proposons ici notre synthèse, certaines des versions différant 
légèrement sur des détails. 
 
Nous avons vu que le point culminant de l’affrontement entre les Tchékas d’une part, les défenseurs de Nicolas 
Mikhailovitch d’autre part, se situe quelques jours après la réunion du Sovnarkom du 16 janvier et sa 
« décision » pour le moins dilatoire. A ce moment-là, les alliés de Nicolas Mikhailovitch savent qu’ils doivent 
mener une action décisive pour arracher son consentement à Lénine. Leur dernier atout, mais un atout maître, 
c’est Maxime Gorki, qui a l’oreille du leader bolchevik.  
Gorki part pour Moscou aux alentours du 25 janvier 1919, très certainement informé de la réponse de la Tchéka 
de Pétrograd. Il a peut-être d’autres affaires à traiter, mais sa motivation principale est de rencontrer Lénine pour 
réussir à le persuader de gracier les grands-ducs. Ses déplacements sont surveillés : dans la nuit du 26 au 27 
janvier, Brummer est arrêté à Pétrograd et gardé au cachot pendant plusieurs jours. Le lien entre l’arrestation de 
Brummer, jugé capable de tout, et le séjour de Gorki à Moscou semble assez crédible. 
Le 26 ou le 27 janvier, Gorki voit Lénine qu’il connaît de bien longue date et qui, nous l’avons vu, sait parfois 
l’écouter. Il lui redonne les arguments développés lors du Sovnarkom du 16 janvier, y ajoutant quelques 
éléments de son cru sur l’image du régime bolchevik à l’étranger et auprès de l’intelligentsia russe, dont le 
soutien aux Soviets chancelants serait le bienvenu. Jusqu’où la Terreur doit-elle aller ? Va-t-on massacrer chaque 
citoyen du pays ? La libération des grands-ducs pourrait être un signal fort, l’amorce d’un changement de 
politique et de sortie de l’impasse sanguinaire dans laquelle s’est embourbé le jeune Etat soviétique dominé par 
la Tchéka.  
Lénine fut peut-être aussi frappé par l’image de cet homme de cinquante ans, parvenu au faîte de la gloire, prêt à 
braver les fatigues et les périls d’un aller et retour Pétrograd – Moscou en pleine guerre civile pour obtenir le 
salut de quatre hommes ayant en leur temps incarné un régime qu’il avait détesté toute sa vie. De quelle pâte 
Gorki était-il donc pétri ? Le leader communiste songea-t-il que l’enjeu pour son ami était bien plus que la vie 

                                                           
21 BRUMMER, op. cit., p. 263 et suivantes 
22 PALEY Olga Valerianovna (princesse), Souvenirs de Russie, Plon, 1923, p. 293 et suivantes. 
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des grands-ducs, mais l’image même qu’il avait conçu de la révolution prolétarienne ? Celle-ci pouvait-elle 
perdre Gorki pour la mort de quatre personnages appartenant déjà au passé ? 
Quels que soient les arguments développés, ils portent. Lénine convaincu signe les quatre actes de libération, 
graciant d’un coup Nicolas Mikhailovitch, son frère Georges et leurs cousins Paul et Dmitri. Gorki aux anges 
téléphone à sa femme qu’il a gagné et qu’il rentrera vraisemblablement à Pétrograd le mercredi 29 au matin, car 
il doit reporter son retour d’un ou deux jours, étant indisposé. Il pourra alors communiquer les ordres de Lénine 
au Soviet et à la Tchéka et obtenir la libération des prisonniers. 
 
D’une manière ou d’une autre, cette information vient à la connaissance de la Tchéka de Moscou. Nous verrons 
qu’Eliava fait partie des hommes ayant pu être informé en amont de la décision de Lénine, puisque membre du 
Sovnarkom et en charge du suivi de ce dossier précis. Soucieux de conserver l’amitié des Tchékistes, il aurait 
prévenu l’un des membres de la « troïka » qui avait condamné les grands-ducs à mort. Peters est un bon candidat 
pour ce rôle, car c’est vers lui que s’orienteront assez vite les soupçons des contemporains. Les témoignages 
concordent tout en ne se recoupant pas totalement, ce qui montre que des versions différentes s’étaient élaborées 
à partir d’un même fait initial. 
 
Brummer nous dit :23 
 

OЧ prцЭОЧН qЮ’ОЧ УКЧЯТОr 1919, КЮ ЬШЯТОЭ НО MШЬМШЮ, LШЮЧКЭМСКrЬФв цЭКТЭ pКrЯОЧЮ р ШЛЭОЧТr ХОЮr РrсМО, 
que le soviet de Moscou télégraphia en ce sens au soviet de Pétrograd, mais que Zinovieff, opposé à 
toute mesure de grâce, avait retenu le télégramme et hсЭц Х’ОбцМЮЭТШЧ. 
 

Paul Erio, correspondant du Journal à Pétrograd, publie le 16 février24 les premières informations concrètes au 
sujet de l’affaire. Il note en particulier les bruits qui courent dans Pétrograd au lendemain même de l’assassinat : 
 

HELSINGFORS, 1er février. (Par dépêche de notre envoyé spécial, retardée dans la transmission.) 
Д…] PШЮrqЮШТ МОЬ ЧШЮЯОКЮб МrТЦОЬ ? On assure que la mort des grands-ducs serait une réplique à celle 
de Liebknecht et de Rosa Luxembourg.25 On prétend aussi que certains bolcheviki26 étaient d'avis de 
ХТЛцrОr ХОЬ prТЬШЧЧТОrЬ ОЭ qЮО ХОЮrЬ НцЦКrМСОЬ цЭКТОЧЭ ЬЮr ХО pШТЧЭ Н’КЛШЮЭТr qЮКЧН ХК GШrШФСШЯКэК 
(c'est ainsi qu'on désigne le commissariat de vigilance) fit savoir qu'elle s'opposerait à cette mesure, et 
c'est pour bien établir qu'elle a le droit de décider du sort de ses prisonniers qu'elle les a fait exécuter. 

 
 
Le journal Messidor révèle en juillet 1919 : 27 
 

Depuis six mois, quatre grands-ducs étaient emprisonnés à la forteresse saint Pierre-et-Paul de 
Pétrograd. IХ Ч’в КЯКТЭ pКЬ НО rКТЬШЧ pКrЭТМЮХТчrО pШЮr ХОЬ РКrНОr ОЧ prТЬШЧ, ТХ Ч’в ОЧ КЯКТЭ pКЬ ЧШЧ pХЮЬ 
pour les relâcher. Mais il arriva que GorФТ Ь’ТЧЭцrОЬЬК р МОЬ prТЬШЧЧТОrЬ ОЭ ЬО rОЧНТЭ р MШЬМШЮ КПТЧ 
Н’ТЧЭОrМцНОr ОЧ ХОЮr ПКЯОЮr. IХ Ь’ОЧ КХХК НrШТЭ р LцЧТЧО, qЮ’ТХ КНЦТrО ЛОКЮМШЮp, ОЭ, ОЧ pХКТНКЧЭ ХК МКЮЬО 
de ses protégés, il obtint un ordre écrit de les remettre en liberté. Mais le jour où le voyageur devait 
retourner à Pétrograd, il tomba malade et fut forcé de rester à Moscou plusieurs jours encore. Quand il 
КrrТЯК р PцЭrШРrКН, ХО prОЦТОr УШЮrЧКХ qЮ’ТХ ШЮЯrТЭ ХЮТ КpprТЭ Х’ОбцМЮЭТШЧ НОЬ РrКЧНЬ-ducs. 
Il y avait à Pétrograd un certain commissairО pХОТЧ Н’ЮЧО rКЧМЮЧО КЦчrО МШЧЭО ЭШЮЭО Х’КЧМТОЧЧО МШЮr ОЭ 
pОЮ КЦТ НО GШrФТ. LШrЬqЮО МОЭ СШЦЦО ЬЮЭ qЮО Х’цМrТЯКТЧ rОЯОЧКТЭ КЯОМ ЮЧ НцМrОЭ НО ХТЛцrКЭТШЧ ОЧ ПКЯОЮr 
НОЬ prТЬШЧЧТОrЬ, ТХ КХХК МСОrМСОr ЮЧ ЯТОТХ ШrНrО Н’ОбцМЮЭТШЧ ЬТРЧц pКr ЮЧО МШЮr ЦКrЭТКХО pХЮЬТeurs mois 
КЮpКrКЯКЧЭ, ТХ ШrНШЧЧК qЮ’ШЧ ЭТrсЭ НО ХОЮr МОХХЮХО ХОЬ РrКЧНЬ-ducs, et il les fit fusiller de sang-froid. Ce 
fut un coup porté à la foi de Gorki en la Révolution ; Х’цМrТЯКТЧ Ь’ОЧ ЦШЧЭrК ПШrЭ КППОМЭц28. 

 
Le Journal notait enfin, dans son édition du 16 mai 1922 29 évoquant le changement d’appellation de la Tchéka 
en « OGPOU » 
 

                                                           
23 BRUMMER, op. cit., p. 263 
24 Le Journal, 16/02/1919 - SOUS LE RÉGIME BOLCHEVISTE - La fin tragique des grands-ducs 
25 NШЮЬ ЬКЯШЧЬ qЮО М’ОЬЭ ПКЮб МКr ХК « liquidation » des grands-НЮМЬ К цЭц ОЧЯТЬКРцО pХЮЬ ЭôЭ. MКТЬ ТХ ОЬЭ pШЬЬТЛХО qЮО Х’КЬЬКЬЬТЧКЭ НО 
LТОЛФЧОМСЭ ОЭ НО LЮбОЦЛШЮrР ПЮЭ Х’цЭТЧМОХХО qЮТ ПТЭ ПrКЧМСТr ХО pШТЧЭ НО ЧШЧ rОЭШЮr р МОrЭКТЧЬ TМСцФТЬЭОЬ. 
26 Allusion manifeste à Gorki, Lounatcharski etc . 
27 Messidor, 5 juillet 1919 – « Quatre grands-ducs » 
28 Bien que publié en 1919, ce passage sonne juste car il annonce la rupture entre Gorki et les Soviétiques, qui se produira deux ans plus 
tard. L’КЮЭОЮr НО Х’КrЭТМХО ОЬЭ ОбМОХХОЦЦОЧЭ rОЧЬОТРЧц. 
29 Le Journal, 16/05/122 - La "Tchéka" n'est pas supprimée. Elle a seulement changé de nom. 
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LК TМСцФК Д…] ПЮЭ ПШЧНцО pОЮ КprчЬ ХО МШЮp Н'EЭКЭ ЛШХМСОЯТЬЭО. A МО ЦШЦОЧЭ, ОХХО КЯКТЭ ЬЮrЭШЮЭ pШЮr ЛЮЭ 
de rechercher les adversaires politiques des soviets, les spéculateurs, et, en général, tous ceux qui 
étaient susceptibles de comploter contre le nouveau pouvoir. Mais elle ne s'en tint pas là.  
Ses premiers dirigeants ne voulurent accepter aucun contrôle et firent vite de la Tchéka une 
organisation, autonome, s'administrant elle-même, et jouissant d'un budget important que les 
réquisitions30 augmentaient en outre largement.  
La Tchéka arrête les gens, les juge, les condamne et les exécute selon son bon plaisir, et s'il lui arrive 
de prendre en considération des instructions du Kremlin prévoyant des opérations de police à effectuer, 
elle n'a jamais permis, même aux bolcheviki les plus influents, de s'occuper de ses affaires.  
Quand le farouche Peters, qui disparut mystérieusement et qui fut tué, assure-t-on, par ses hommes31, la 
dirigeait, la Tchéka imposa souvent ses volontés aux commissaires du peuple qui, alors, estimaient 
prudent de ne pas critiquer les agissements odieux du bourreau en chef de la Russie. 
Peters ne supportait aucune observation: tout le monde tremblait devant lui et il en profitait, bien 
entendu, pour interpréter comme il lui convenait les actes du gouvernement. Д…] 
Peters apprit aussitôt cette résolution [la décision de Lénine de gracier les grands-ducs]. Furieux, il 
téléphona sans tarder au chef de la Tchéka de Petrograd pour lui annoncer la nouvelle et il n'est point 
douteux qu'il s'entendit avec lui sur la façon de mettre à mort les personnages que l'on voulait rendre à 
la liberté. Dans la même nuit, en effet, les quatre grands-ducs étaient conduits à la forteresse Pierre et 
Paul et, avant le jour, ils étaient fusillés. 

Un lien s’établit donc, ténu mais probable entre Eliava et Peters, et presque certain entre Peters et Boki qui était 
président de la Tchéka de Pétrograd. La communication a lieu dans l’après-midi du mardi 28 janvier. Peters 
aurait signalé à Boki : 
 

« L’ШrНrО pШЮr ХК ХТЛцrКЭТШЧ НОЬ GrКЧНЬ-НЮМЬ ЯТОЧЭ Н’шЭrО ЬТРЧц. PrОЧОг ХОЬ ЦОЬЮrОЬ КpprШprТцОЬ. » 
 
Nous pouvons dater cet événement car d’après la princesse Paley c’est peu avant l’heure du dîner, ce jour-là, que 
le grand-duc Paul est emmené de son hôpital jusqu’au siège de la Tchéka rue Gorokhovaia, « avec son bagage ». 
Immédiatement alertée par l’une des infirmières, la princesse « court chez Gorki » après le dîner mais se voit 
seulement répondre que celui-ci est toujours à Moscou, ce qui la rassure car elle connait la raison de ce séjour. 
 
Vers 21 heures 30, un jeune officier32 détenu à la Shpalernaia mais amené à la Tchéka pour interrogatoire, se 
trouve dans le bureau d’Alexandre Vladirimovitch Galkine33, dit « le commandant Galkine », vice-président du 
Tribunal révolutionnaire de Pétrograd (les deux autres membres de la troïka étant Piatakov et le procureur 
Krilenko). Il voit le Tchékiste « en tenue de combat, deux revolvers en bandoulière et la ceinture garnie de 
cartouches : М’цЭКТЭ КТЧЬТ qЮ’ТХ Ь’цqЮТpКТЭ ХШrЬqЮ’ТХ ЬО rОЧНКТЭ р ЮЧО РrКЧНО ОбцМЮЭТШЧ, Шù ЬШЧ rôХО цЭКТЭ Н’КЬЬТЬЭОr 
le bourreau et de donner le coup de grâce aux victimes ». D’une voix de stentor, Galkine donne l’ordre de 
conduire « en toute hâte » à la forteresse Pierre-et-Paul « celui qu’on a amené ici par erreur ».  
En sortant du bureau, l’officier détenu entrevoit sur le palier de l’escalier qui mène aux cellules le grand-duc 
Paul, coincé entre deux soldats qui le gardent revolver au poing. 
 
A 22 heures, le grand-duc Paul quitte la Gorokhovaia en automobile et sans son « bagage », pour être conduit 
directement à la forteresse Pierre-et-Paul. Il y est immédiatement enfermé dans l’un des cachots du bastion 
Troubetskoi, sur l’arrière de la forteresse quand on la regarde depuis le Palais d’Hiver. 
 
A 23 heures 30, Nicolas Mikhailovitch, son frère Georges et Dmitri Constantinovitch sont réveillés par les 
gardes de la Shpalernaia. On leur donne l’ordre de se préparer à quitter la prison, en les autorisant à prendre leurs 
bagages. Nicolas Mikhailovitch glisse en souriant à son frère qu’on va enfin les libérer et peut-être les transférer 
à Moscou : il était vraisemblablement au courant du voyage de Gorki. Ayant depuis longtemps renoncé à tout 
espoir, Georges répond qu’on peut aussi les emmener pour les fusiller. Nicolas se récrie : qui donc aurait intérêt 
à leur mort ? Georges reste pensif. Dmitri se tait. 
 
Vers minuit, les grands-ducs sortent sous escorte armée et sont alors aperçus par l’officier qu’interrogera 
Brummer. On leur retire leurs bagages au dernier moment. Nicolas Mikhailovitch, croyant peut-être encore être 

                                                           
30 EЮpСцЦТЬЦО pШЮr НцЬТРЧОr Х’КpprШprТКЭТШЧ НОЬ ЛТОЧЬ НОЬ цЦТРrцЬ ОЭ НОЬ ЯТМЭТЦОЬ НО ХК TОrrОЮr. 
31 LК rЮЦОЮr цЭКТЭ ПКЮЬЬО… 
32 BRUMMER, op. cit., p. 263 
33 ȽАɅɄɂɇ Аɥɟɤɫɚɧɞɪ ȼɥɚɞɢɦɢɪɨɜɢɱ (1877-ap. 1936) 
https://vk.com/immortalgulag 
http://www.knowbysight.info/GGG/13244.asp 
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libéré contre toute évidence, garde dans ses bras un chat avec lequel il a fraternisé durant son séjour en prison, et 
qui ne le quittait plus. Dans la cour, les prisonniers ne trouvent pas l’automobile à laquelle ils s’attendaient, mais 
un camion déjà rempli de six matelots aux mains liées. Quatre soldats armés et un commissaire, sans doute 
Galkine, montent à leur suite. Le comité est des plus restreints. 
 
Le camion quitte la prison vers 1 heure 20, suit le quai, tourne sur le pont Troitski qui conduit à la forteresse 
Pierre et Paul. Il cale ; l’un des matelots en profite pour s’échapper ; il est abattu d’une balle dans le dos. L’air 
est glacial, vingt degrés sous zéro. Il fait nuit noire et il n’y a pas âme qui vive dans les rues de cette Pétrograd 
livrée depuis bientôt deux ans au chaos révolutionnaire. A leur arrivée à la forteresse vers 2 heures, on les 
enferme dans le même cachot que le grand-duc Paul Alexandrovitch qui ne tient plus debout et que l’on doit 
porter sur un brancard.  
 
On les mène ensuite chez le commandant de la forteresse. Dans son bureau, Galkine lit aux prisonniers leur arrêt 
de mort. Ceux-ci sont alors conduits vers le lieu de leur supplice. Ils traversent la forteresse et passent devant la 
cathédrale où se trouvent les tombeaux de la famille impériale depuis l’époque de Pierre le Grand, et dont la 
flèche concurrence toujours celle de l’Amirauté dans le ciel de Saint-Pétersbourg. Avisant le mausolée de leurs 
ancêtres, les condamnés retirent leurs chapeaux et se signent. Les soldats les raillent : « Toutes vos momeries 
Ч’ОЦpшМСОrШЧЭ pКЬ qЮ’ШЧ ЯК ЯШЮЬ ПЮЬТХХОr. EЭ ШЧ ЧО ЯШЮЬ ОЧЭОrrОrК pКЬ ЬШЮЬ НОЬ НКХХОЬ НО ЦКrЛrО, ЦКТЬ ЬШЮЬ НОЬ 
bûches de bois » ou bien encore, les tenant par les bras pour les faire avancer : « Quel bonheur pour nous ! Voilà 
maintenant que nous nous promenons bras dessus bras dessous avec des Grands-ducs ! ». 
 
Vers trois heures du matin, ils sont placés devant une fosse située « près du bastion Troubetskoi » et contenant 
déjà treize corps. Ils reçoivent l'ordre de retirer leurs chemises et leurs manteaux, car les bourreaux qui vont 
s’approprier ces vêtements ne veulent pas qu’ils soient abîmés. Misérables et frissonnants, les Romanov 
s’embrassent une dernière fois. Selon Paul Erio, Nicolas Mikhailovitch prend alors la parole et parle assez 
longuement, impressionnant les gardes rouges par sa sérénité devant la mort. Puis il donne son chat à l’un des 
soldats en lui demandant de s’occuper de lui. Georges et surtout Dmitri, très pieux, prient en silence. 
Commandée par Galkine, la même salve les emporte tous les trois. Paul Alexandrovitch est fusillé dans son 
brancard. L’un des soldats vole ses bottes au grand-duc Georges Mikhailovitch. La fosse est rebouchée 
soigneusement. Son emplacement restera inconnu pendant quatre-vingt-dix ans. 
Le bruit de l’exécution se répand rapidement à Pétrograd dans la journée du mercredi 29. Il est révélé par le 
garde rouge ayant fait partie du peloton et qui fait admirer, dans la rue, à un milicien qui passe, ses bottes neuves, 
dont il parait très fier. 

- Vois donc, disait-il, mes belles bottes, je les ai prises à un grand-duc que j'ai fusillé cette nuit34. 
 

 
 
 
Le lendemain matin 29 janvier, vers 9h30, la princesse Paley qui a rêvé dans la nuit que son mari était mort 
appelle au téléphone Maria Andreieva et lui exprime son inquiétude de ne pas avoir de nouvelles.  
 

- Maria Fédorovna, dis-УО, УО ЬЮТЬ НКЧЬ ЮЧО КЧРШТЬЬО цpШЮЯКЧЭКЛХО, М’ОЬЭ р pОТЧО ЬТ УО ЦО ЭТОЧЬ ЬЮr pТОН, 
je vous en conjure, dites-moi où est mon mari ? DОpЮТЬ ЦКrНТ ЦТНТ qЮ’ШЧ Х’К ОЦЦОЧц НО Х’СôpТЭКХ, УО ЧО 
pЮТЬ ХО ЭrШЮЯОr ОЭ ЮЧ КЦТ КrrТЯО МСОг ЦШТ р Х’ТЧЬЭКЧЭ ОЭ ЦО НТЭ qЮ’ТХ К ХОЬ pХЮЬ РrКЧНОЬ ТЧqЮТцЭЮНОЬ ЬЮr 
son sort ! Je vous supplie de me dire la vérité. 
- Mais votre mari ne court aucun risque, me répond-elle ; ce matin à onze heures, donc, dans deux 
heures, Alexis Maksimovitch (Gorky) doit rentrer de Moscou avec leurs libérations signées à tous.  
- MКТЬ ШЧ ЦО НТЭ qЮ’ТХЬ ЬШЧЭ ОЦЦОЧцЬ ; les bruits les plus sinistres courent sur leur sort.  
- Quelle idée, me dit-elle ; le gouvernement des soviets ne punit jamais sans raison, il y a une justice à 
présent en Russie ; УО ЯШЮЬ НШЧЧО ЦК pКrШХО qЮО ЯШЭrО ЦКrТ Ч’ОЬЭ pКЬ ОЧ НКЧРОr.35 

 
Mais cette promesse n’est que cendres au moment même où elle est prononcée. Le 31 janvier, la nouvelle est 
officialisée par les journaux du matin que la princesse Paley guette avec angoisse. Dans la Savernaia Communa 
ou bien dans la Petrogradskaia Pravda, elle lit, à la rubrique des avis officiels, la communication suivante : 
 

                                                           
34 Rapporté par Paul Erio, Le Journal, 16 février 1919. 
35 Ce passage tiré des Souvenirs de la princesse Paley peut paraître ironique et reconstruit après coup. Mais il sonne assez jusЭО ЬТ Х’ШЧ ЬО 
pХКМО НЮ pШТЧЭ НО ЯЮО Н’ЮЧО pОrЬШЧЧО prШМСО du pouvoir bolchevik et sachant pertinnemment que ses paroles peuvent être écoutées par la 
Tchéka. 
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Le commissariat pour la lutte avec la contre-révolution a donné l'ordre de fusiller les personnes ci-
dessous désignées : 
1° Pour affaire de vol (suivent quatre noms) ; 
2° Pour affaires de vols, assassinat et pillage (deux noms) ; 
3° Pour l'affaire des grands-ducs : Paul Alexandrovitch, Nicolas Michailovitch, Dimitri 
Constantinovitch et Georges Michailovitch. 
Président : SKOROKHODOV36. 29 janvier 1919.37 

 
Ce matin du mercredi 29 janvier, vers onze heures, après une journée et une nuit passée dans le train – étant sans 
doute parti de Moscou la veille dans l’après-midi, peu avant le transfert du grand-duc Paul -, Maxime Gorki était 
arrivé à Pétrograd porteur des quatre grâces signées par Lénine. Ces papiers qui avaient symbolisé quatre vies – 
et peut-être une évolution historique du régime – ne valaient plus rien. Une aube rouge succédait à la nuit de 
Gorki, annonçant une autre nuit qui durerait soixante-dix ans. 
 

VI – « La Russie ressuscitera »  
 
Petrograd – Saint-Pétersbourg, 1919-2016 
 
 
La rumeur se propage et tout Pétrograd est bientôt au courant de l’exécution. L’effet de catalyseur se vérifie. Ce 
qui aurait pu jouer en faveur du régime, si les Romanov avaient été épargnés, devient une occasion pour les 
opposants de redresser la tête. La Tchéka avait sans doute voulu affirmer son pouvoir tout en montrant qu’à ses 
yeux les magnats de l’ancien Empire n’existaient plus. Et ces quatre vies ne valaient assurément ni plus, ni 
moins, que celles des innocents que l’on massacrait depuis septembre. Mais la charge émotionnelle attachée au 
nom des Romanov restait forte, et les Tchékistes démontraient par leur acharnement qu’eux aussi lui accordaient 
de l’importance.  
Le 6 février, le leader menchevik Iouri Ossipovitch Martov38 signe dans le journal des socialistes-
révolutionnaires de gauche « En avant ! » («Стыдɧɨ!») un article vigoureux intitulé « C’est une honte ! ».39 Il y 
dénonce la « brutalité insensée » du régime bolchevik et souligne avec raison que ces exécutions sans jugement 
nuisent gravement à la cause révolutionnaire, en particulier à l’étranger. Notant que les grands-ducs ont été 
exécutés sous le couvert de mots d’ordres « socialistes », Martov affirme que dans l’Etat socialiste la vie des 
Romanov aurait dû être aussi inviolable que celle de tout autre citoyen.  
 
Les manifestations d’émotion populaire étant réprimées par les féroces Tchékistes, les choses se calment assez 
vite, en apparence tout au moins. Car l’étude des biographies des personnes impliquées présente quelques faits 
étranges et révélateurs. 
Dans les mois qui suivirent l’exécution, Gleb Ivanovitch Boki, chef de la Tchéka de Pétrograd, fut envoyé sur le 
front oriental (contre Koltchak) puis au Turkestan. Il y avait été précédé dès le 12 février – moins de quinze jours 
après la mort des grands-ducs – par Eliava, « bombardé » président d’une commission spéciale temporaire de la 
République socialiste soviétique du Turkestan. Tout se passe comme si les deux hommes avaient été 
« éloignés », et même envoyés le plus loin possible de la Russie d’Europe. Mais leurs « talents » ayant pu se 
manifester dans ces conditions extrêmes, ce qui pourrait apparaître comme ayant été une sanction joua 
finalement en leur faveur.  
Boki retourna dès 1921 dans la Tchéka « centrale » et fit par la suite partie du collège de direction de l’OGPU, 
puis du NKVD, devenant l’un des principaux organisateurs du Goulag. Membre du Comité central exécutif de la 
RSFSR et du Comité central de l’URSS, il fut arrêté en mai 1937 au moment où Iejov « purgeait » le NKVD des 
proches de son prédécesseur Iagoda. Exécuté en novembre 1937, il fut réhabilité en 1956. 
Eliava contribua puissamment à l’établissement du pouvoir soviétique au Turkestan. On le trouve en 1920 
plénipotentiaire de la Russie soviétique en Turquie et en Iran, puis président du Conseil des Commissaires du 
peuple de la République soviétique de Géorgie (1927 à 1930) et commissaire du peuple adjoint de l’URSS au 
Commerce extérieur et à l’Industrie légère. Arrêté et exécuté en 1937, réhabilité en 1956. 
L’exécuteur Galkin fut nommé membre du collège du NKVD de la RSFSR et président du Sovnarkom restreint. 
En 1922, il était vice-président de la Cour suprême de l’URSS. Arrêté et exécuté en 1936. 

                                                           
36 Il s’КРТЭ prШЛКЛХОЦОЧЭ Н’AХОбКЧНrО KКЬЭШrШЯТЭМС SФШrШНШФСШЯ - ɋɤɨɪɨɯɨɞɨɜ, Аɥɟɤɫɚɧɞɪ Ʉɚɫɬɨɪɨɜɢɱ (1880 – 1919) 
87 
37 Ibid. 
38 Ɇɚɪɬɨɜ, ɘɥɢɣ Ɉɫɢɩɨɜɢɱ (1873-1923). Il finira en émgration. 

 
39 L’ОбцМЮЭТШЧ НОЬ GrКЧНЬ-ducs dans la forteresse Pierre et Paul (Ɋɚɫɫɬɪɟɥ ɜɟɥɢɤɢɯ ɤɧɹɡɟɣ ɜ ɉɟɬɪɨɩɚɜɥɨɜɫɤɨɣ ɤɪɟɩɨɫɬɢ), op. cit. 

https://ru.wikipedia.org/wiki/%D0%A1%D0%BA%D0%BE%D1%80%D0%BE%D1%85%D0%BE%D0%B4%D0%BE%D0%B2,_%D0%90%D0%BB%D0%B5%D0%BA%D1%81%D0%B0%D0%BD%D0%B4%D1%80_%D0%9A%D0%B0%D1%81%D1%82%D0%BE%D1%80%D0%BE%D0%B2%D0%B8%D1%87
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Les membres de la Troïka de Moscou ne subirent aucun préjudice. Ksenofontov prit une part active à la 
liquidation de la révolte des marins de Cronstadt en 1921, puis devint un haut responsable de l’OGPOU dans le 
Caucase. L’un des premiers partisans de Staline, il renseignait celui-ci sur les affaires de l’OGPU. Il mourut de 
mort naturelle en 1926, devançant de dix ans la probable balle du bourreau. 
Latsis fut nommé président de la Tchéka d’Ukraine dès 1919 et occupa ce poste le temps de réduire à néant toute 
velléité d’indépendance dans ce pays. Arrêté en 1937 et exécuté en 1938, réhabilité en 1956. 
Peters fut nommé en mars 1919 chef de la Défense intérieure à Pétrograd, la ville étant menacée par les armées 
blanches de Ioudenitch. Puis il gagna la région de Kiev où ses actes de cruauté lui valurent d’être mentionné 
devant le Congrès américain. Lui aussi finit par être envoyé au Turkestan (1920) mais retourna vite à Moscou où 
il occupa de hautes fonctions au sein de l’OGPU. Arrêté et exécuté en 1938, réhabilité en 1956. 

* 

*  * 

 

Nous nous sommes étendus – quoique très sommairement – sur ces quelques parcours parce qu’ils semblent 
corroborer la rumeur publique d’une action de la Tchéka bravant les ordres de Lénine. 
Les deux « fusibles », Eliava et Boki, sont envoyés au plus vite à l’autre bout du pays, sur l’un des « fronts » les 
plus sanglants. Galkin, exécutant et exécuteur, n’est pas inquiété, pas plus que la « troïka » de Moscou. Mais les 
mesures d’éloignement n’ont qu’un temps : les « punis » sont rappelés tôt ou tard dans les instances centrales de 
la Tchéka, avec de brillantes promotions. 
Tout se passe comme si Lénine avait frappé du poing sur la table à l’annonce des exécutions, en exigeant des 
têtes. Devenue un Etat dans l’Etat dès le début 1919, la puissante Tchéka s’inclina, mais à sa manière. 
Tous les protagonistes, à une exception près – Ksénofontov était déjà mort – furent fusillés durant les purges 
staliniennes. Tous les condamnés furent réhabilités en 1956. Mais les Romanov, auxquels on ne reprochait rien 
et qui avaient même été graciés, n’eurent pas cet honneur. 
 
Il ne fallait bien sûr pas compter sur des recherches à leur sujet tant que l’URSS existait encore. Ce silence 
montre bien d’ailleurs que leurs fantômes continuaient de gêner le pouvoir. Seuls les successeurs du régime 
soviétique purent réellement entreprendre une œuvre non seulement de « reconstruction » nationale, mais aussi 
de réconciliation du présent avec le passé pré-soviétique. Longtemps menaces, les grands-ducs devenaient des 
alliés potentiels pour aider le passé à ressurgir, et les fautes anciennes à être symboliquement réparées. 
Cela n’était pourtant pas chose facile, car l’affaire était fort ancienne et la plupart des détails s’étaient perdus. 
L’association Mémorial initia en 199640 la procédure de réhabilitation des quatre grands-ducs auprès du Bureau 
du Procureur de Saint-Pétersbourg. En 1998, le Bureau du Procureur général de la Fédération de Russie publiait 
une synthèse de ce qu’il savait sur les exécutions des Romanov, concluant qu’il n’existait aucune charge contre 
les victimes41. Le 9 juin 1999 enfin, les grands-ducs furent officiellement « réhabilités » - 80 ans après 
l’exécution et quarante-trois ans après leurs bourreaux. Les certificats furent alors dûment transmis à un 
représentant de la grande-duchesse Leonida Gueorguievna, veuve du grand-duc Vladimir Kirillovitch Romanov, 
prétendant au trône de Russie de 1938 à 1992. 
 
En 2004, une plaque à la mémoire des grands-ducs fut apposée dans la cathédrale de la forteresse Pierre-et-Paul. 
 

 
Plaque commémorative dans la cathédrale de la forteresse Pierre-et-Paul. 

                                                           
40 L’ОбцМЮЭТШЧ НОЬ GrКЧНЬ-ducs dans la forteresse Pierre et Paul (Ɋɚɫɫɬɪɟɥ ɜɟɥɢɤɢɯ ɤɧɹɡɟɣ ɜ ɉɟɬɪɨɩɚɜɥɨɜɫɤɨɣ ɤɪɟɩɨɫɬɢ), op. cit. 
41 ibid. 
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Le problème juridique étant résolu, restait à retrouver les corps. Mais personne ne savait quel était 
l’emplacement précis de la fosse commune. Les proches ayant survécu, telle la princesse Paley, situaient 
l’endroit dans la proximité de la cathédrale, puisque des témoins avaient vu les condamnés se signer en passant 
devant le portail. Mais personne ne pouvait affirmer si la fosse se trouvait dans l’enceinte de la forteresse ou à 
l’extérieur. En mars 200942, le Musée d’Histoire de Saint-Pétersbourg adressa une demande officielle au Bureau 
du Service fédéral de Sécurité de la région de Léningrad – qui n’a pas encore été rebaptisée, pour de 
mystérieuses raisons que seule connaît la bureaucratie russe. Le 14 avril suivant, le FSB répondait par la 
négative : les archives ne contiennent aucune information à ce sujet. 
 
Quelques mois plus tard, en décembre 2009, des travaux effectués à proximité du bastion Golovkine en vue de la 
construction d’un parking conduisirent à la découverte d’une fosse commune où étaient inhumés dix-sept 
corps43, ce qui en fait probablement le lieu où reposent les quatre derniers Romanov à être restés prisonniers des 
Bolcheviks. Mais jusqu’à ce jour, les archéologues de Saint-Pétersbourg n’ont pas encore conclu sur l’identité 
des personnes dont les restes avaient été fortuitement découverts. 
 

* 

 
 
Le 8 février 1919, Frédéric Masson publiait à la Une du journal Le Gaulois un article intitulé « Massacre », 
évoquant la mémoire de cet ami de vingt ans qui venait d’être assassiné. Savoir que la grâce avait réellement été 
accordée fut épargné au vieil historien déjà accablé par ce deuil. Ses paroles font écho à celles du grand-duc 
Alexandre lorsqu’il parle de son frère dans ses Mémoires : 
 

C'était un ami de la France comme elle en a peu trouvé dans le monde : car il l'aimait tout entière et il 
la comprenait. Il en aimait les paysages et les hommes, les monuments et la littérature, le théâtre et les 
ЭКЛХОКЮб. Д…] IХ цЭКТЭ, pШЮr МОЮб qЮТ Х'ШЧЭ МШЧЧЮ ОЭ qЮТ Х'КТЦОrШЧЭ ЭШЮУШЮrЬ, ЮЧ шЭrО НО ЛШЧЭц ОЭ НО 
tendrОЬЬО НШЧЭ Х'ОЬprТЭ цЭКТЭ КЮЬЬТ СКЮЭ qЮО ХО МœЮr ОЭ НШЧЭ ХК ЬТЦpХТМТЭц, ХК РrсМО, ХК ЬОЧЬТЛТХТЭц цЭКТОЧЭ 
incomparables. 

 
Mais c’est sans doute à Brummer44 qu’il revient d’avoir trouvé les paroles prophétiques qui auraient le mieux plu 
au Grand-duc, dans le dernier adieu qu’il lui adresse : 
 

Dors, cher maître, dors en paix ! La Russie ressuscitera ; du cauchemar de ces dernières années elle 
sortira épouvantée et repentante ; elle reprendra le chemin de son développement intellectuel et moral, 
et remettra en leЮr rКЧР ХОЬ œЮЯrОЬ НШЧЭ ЭЮ Х’КЬ ЬТ rТМСОЦОЧЭ НШЭцО, МОЬ ЛОХХОЬ œЮЯrОЬ qЮТ pШrЭОЧЭ ЭШЧ 
ЧШЦ ОЭ Х’ШЧЭ rОЧНЮ ТЦЦШrЭОХ. » 

 

                                                           
42 L’ОбцМЮЭТШЧ НОЬ GrКЧНЬ-ducs dans la forteresse Pierre et Paul (Ɋɚɫɫɬɪɟɥ ɜɟɥɢɤɢɯ ɤɧɹɡɟɣ ɜ ɉɟɬɪɨɩɚɜɥɨɜɫɤɨɣ ɤɪɟɩɨɫɬɢ), op. cit. 
43 L’ОбцМЮЭТШЧ НОЬ GrКЧНЬ-ducs dans la forteresse Pierre et Paul (Ɋɚɫɫɬɪɟɥ ɜɟɥɢɤɢɯ ɤɧɹɡɟɣ ɜ ɉɟɬɪɨɩɚɜɥɨɜɫɤɨɣ ɤɪɟɩɨɫɬɢ), op. cit. 
44 BRUMMER, op. cit., p. 266 
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ȾȿЯɌȿɅɖɇɈɋɌɖ ɊɈɋɋɂɃɋɄɈȽɈ ɄɊАɋɇɈȽɈ ɄɊȿɋɌА ȼɈ ФɊАɇЦɂɂ ȼɈ ȼɊȿɆЯ 
ɉȿɊȼɈɃ ɆɂɊɈȼɈɃ ȼɈɃɇɕ 

 

 

 

 

L'ACTIVITE DE LA CROIX ROUGE RUSSE EN FRANCE PENDANT LA PREMIERE 

GUERRE MONDIALE 

 

 

 

 

 

Dès sa création, le 3 mai  1867 et jusqu'au début du conflit, la « société russe de secours aux 

blessés dans les guerres », placée sous « l'auguste protection » de l'Impératrice, qui deviendra 

en 1879 la société de la Croix Rouge Russe, participe en France, aux côtés des membres de la 

société russe, de personnalités du Tout Paris, de l'Ambassadeur de Russie et de son épouse, à 

de nombreuses manifestations destinées à recueillir des fonds pour des actions de charité, tant 

en France qu'en Russie, par exemple en 1905  pendant la guerre russo-japonaise, ou lors des 

inondations de Paris en 1910.   

 

Dès le déclenchement du conflit, un certain nombre d'initiatives personnelles se mettent en 

place, auxquelles est associé l'ambassadeur, Monsieur Iswolsky qui, participant le 21 août à la 

réunion de la commission de coordination des secours volontaires offre « de mettre à la 

disposition du service de santé militaire une ambulance complète placée sous le patronage de 

S.M. l'impératrice douairière de Russie ». 

A la mi octobre, la Croix Rouge Russe désigne Victor Goloubeff, avec rang de colonel, 

comme délégué auprès des autorités françaises.   

 

Parmi ces premières initiatives, nous retiendrons trois d'entre elles :  

 

Au mois d'août, une ambulance financée par Henri de Rothschild part de Bordeaux vers 

Epernay, avec comme infirmière la princesse Alexandra Narischkine.   

 

Le 21 août, un article du Gaulois évoque  l'initiative de la Société de Bienfaisance russe à 

Paris, présidée par Madame Isvolsky : «  la colonie russe de Paris  décide d'organiser un 

hôpital russe pour les blessés de l'armée française …   
   

C'est ainsi que le dimanche 20 septembre a lieu l'inauguration par l'ambassadeur Isvolsky 

d'un hôpital de la Croix Rouge Russe dans le château de Duramont près de Blanquefort ( 

Gironde ),  . D'une capacité d'une centaine de lits, il reçoit ses premiers blessés le 27, sous 

l'autorité du médecin chef Voronoff. Cet hôpital auxiliaire n°40 fonctionnera jusqu'au 31 

décembre 1914 et aura accueilli 152 malades ou blessés.   

 

Le 13 décembre l'hôpital est transféré à Paris dans les dépendances de l'hôtel Carlton,    

 

Dès sa création officielle  « Sa Majesté l'Impératrice de Russie daigna prendre sous son 

patronage direct l'œuvre qui venait de naître   
Le siège de l'Ambulance Russe est alors au 63 rue de Prony.  
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Dans le Journal de Marche et des Opérations (JMO) de l'HOE 39 (Hôpital d'Evacuation), 

installé depuis le début 1915 à Epernay, on relève à la date du 20 mars : « arrivée de 

l'ambulance russe, médecin chef, médecin aide major Lavielle, administrateurs, MM 

Goloubeff et Verola, infirmière Mme Narischkine, …   
Victor Goloubeff a raconté, en 1942, dans un livre à la mémoire du maréchal Franchet 

d'Espèrey, les  premiers jours de l'ambulance au sein de la division marocaine : « les journées 

qui suivirent mon arrivée à Epernay furent consacrées à  des exercices et manœuvres de mise 
au point … Le but de ces expériences étaient d'établir, à l'aide de nos sections automobiles, 

une liaison directe, aussi rapide que possible, entre la zone des tranchées et les hôpitaux 

situés immédiatement à l'arrière du front, notamment ceux d'Epernay. 

Dans le secteur de la Pompelle … face au fort de Nogent l'Abbesse, occupé par l'ennemi, 
cette liaison ne pouvait être réalisée qu'avec le consentement tacite des  artilleurs allemands, 

car elle comportait un trajet de plus de 4 kilomètres en terrain découvert, sur des pentes 

repérées, et à portée des batteries de 77. 

  

Le 29 octobre, sont cités – entre autres - à l'ordre du jour du Service de Santé du 38°CA, 3 

conducteurs de « l'ambulance russe de sa majesté l'Impératrice Alexandra Federowna ». Le 

19 novembre le Directeur du Service de Santé du 38° CA remettra la Croix de Guerre à ces  

hommes.    

Le JMO de la Direction du Service de Santé de la IV° Armée évoque le 28 septembre «  une 

ambulance russe comportant voiture de stérilisation, radiographie, 2 tentes d’opération, des 

voitures sanitaires auto personnel restreint  arrivée à la IV° Armée et affectée par le médecin 

d'Armée  à l’HOE de Cuperly ». Le 1° octobre le médecin major de 1° classe Roux prend le 

commandement de cette ambulance. 

 

Le 27 octobre 1915, l'ordre général  n° 409, signé du général Langle de Cary, cite à l'ordre de 

l'Armée : «  l'Ambulance Auto-Chirurgicale Russe n°1 mise à disposition de la IV° Armée à 

partir du 28 septembre, (qui) a pu, grâce au zèle et au dévouement de son personnel, 

commencer son fonctionnement quelques heures après son arrivée et rendre, par un travail de 

jour et de nuit et la perfection de son installation, les plus grands services aux blessés de 

l'Armée ».   

  

Le 20 avril 1916, la première brigade russe débarque à Marseille ; les premiers éléments  

arrivent au camp de Mailly le 25 avril ; après un temps d’instruction au camp, la première 
brigade monte en ligne fin juin dans le secteur d'Aubérive ; elle y restera jusqu'au 10 octobre, 

date de sa relève par la troisième brigade. Les deux brigades resteront dans le secteur de 

Reims  jusqu'après l'offensive du Chemin des Dames, en avril 1917. 

Les brigades disposent de leur propres service de santé ; par exemple, la première Brigade  

comprend un groupe de brancardiers (1 officier et 108 hommes), une ambulance russe 

Krestovosdvijenski 

(6 soeurs de charité, 5 médecins, 50 infirmiers). Ces moyens seront renforcés par les autorités 

françaises en concertation avec les autorités russes.   

A la fin de l'année 1916, un bilan de l'activité de l'ambulance 12/4 (ambulance divisionnaire 

de la Première Brigade Russe  du 1° juillet au 17 octobre et de la troisième Brigade Russe  

depuis le 18 octobre) est dressé : 1 400 entrants, 582 blessés, 818 malades.  

  

1917 est une année charnière pour l'activité de la Croix Rouge Russe : en effet,  elle doit 

gérer les répercussions des événements survenus en février en Russie et notamment leurs 

conséquences sur l'attitude des hommes des brigades suite à l'échec de l'offensive du Chemin 

des Dames.    
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A partir du début 1917, l'hôpital de la Seyne près de Toulon, situé dans les locaux de l'Ecole 

des Pères Maristes,  est affecté aux soldats russes évacués de l'Armée d'Orient à Salonique. Il 

est géré, en accord avec Monsieur Beresnikoff, délégué général de la Croix Rouge Russe,  par 

les moyens de la Croix Rouge Russe. « Le personnel (que la Croix Rouge) a amené était 

considérable et comme les usages russes veulent que les médecins et infirmiers soient logés et 

nourris dans l'hôpital il en (est résulté) une main mise de ce personnel sur une partie assez 

considérable des immeubles ».        

 

Le 12 mars, le général Marouchevsky écrit au Général Dumas, commandant le groupe Ouest : 

«  la SSA n° 1 a été mise à disposition des troupes russes en France par note du GQG 

DA/DSA n° 9985 du 20 mai 1916. Le personnel de cette section a été composé par moitié de 

conducteurs russes ou parlant le russe sur la demande de l'attaché militaire de Russie dans sa 

lettre n° 2855/1 au général commandant en chef en date du 17 mai 1916. Cette unité serait 

presque impossible à remplacer en raison de sa composition spéciale, indispensable aux 

rapports journaliers qu'elle doit avoir avec les éléments exclusivement russe ». Quant à 

l'ambulance 12/4, les 2/3 de l'effectif de cette ambulance parle russe : ce personnel  a été 

affecté  à l'ambulance le 26 juin 1916 lorsqu'elle était dirigée sur la première brigade. A 

l'ambulance 12/4 est rattachée la section chirurgicale Automobile n°2 ( don de la Croix Rouge 

Russe ) qui fonctionne avec cette ambulance depuis la même date. 

L'échec de l'offensive du Chemin des Dames, déclenchée le 16 avril 1917, à laquelle les 

brigades participent avec de lourdes pertes, survient au moment où ces troupes débattent des 

événements en cours en Russie. 

 

Les autorités cherchent   à éviter tout incident et toute contagion dans les lieux 

d'hospitalisation et de convalescence des soldats russes : lors de la réunion du 29 mai de la 

Commission Supérieure Consultative de Service de Santé, Reinach dit : « ce que les agents 

provocateurs cherchent avant tout c'est une mutinerie, soit à Paris, soit à Hyères soit à 

Cannes, une mutinerie que nous serions obligés de réprimer. Ce serait immédiatement 

télégraphié d'Allemagne en Russie : les soldats français ont tiré sur les russes. Ce fait 

produirait la plus grande émotion ».    

 

Les troubles au sein des brigades russes incitent aussi le commandement français à 

s'interroger sur la fiabilité des personnels russes servant les ambulances et sections sanitaires.  

  

Quelles pouvaient être les relations entre les Français et les Russes au sein de ces unités? Un 

petit article de novembre 1917 d'un journal satirique, La Grimace, après avoir rappelé que 

lorsque « la guerre éclata les Russes qui vivaient chez nous furent les premiers à réclamer 

l'honneur d'être incorporés dans les rangs de notre armée » regrette « qu'on ne comprenne pas 

en haut lieu qu'aux étrangers qui sont spontanément venus dans nos rangs, il convient de 

donner des chefs intelligents, courtois … » et de citer « à l'ambulance russe, il est un médecin 

major au double patronyme dont l'attitude mériterait, de la part de ses supérieurs 

hiérarchiques, des observations sévères. Incapable de comprendre le noble geste  de ces 

hommes  qui, sans y être forcés ont apportés à notre pays leur loyal concours, ce singulier 

chef ne manque aucune occasion de prononcer des paroles blessantes à l'égard de ses 

subordonnés ... notre pays avait jusqu'ici une qualité qui lui était propre, le respect de ses 

hôtes 

 

Vers mars, la Croix Rouge a fait évoluer son organisation en créant une Délégation de la 

Croix Rouge Russe pour la France et l'Armée d'Orient, sise 34 rue de Chateaudun. Son 

délégué général est le chambellan Beresnikoff, ayant pour adjoint le professeur Bagenoff.       
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Le 14 août 1917, une décision ministérielle autorise la transformation de l'hôpital auxiliaire 

306 sis au 121 des Champs Elysées, en hôpital bénévole 24 bis qui déménagera, en 1918, au 

127 rues du faubourg Saint Honoré. 

 Un extrait du  rapport du chef du Service des Renseignements au Préfet de Police indique: 

"Jusqu'à la chute de l'empire il a fonctionné au moyens de fonds versés par le Gouvernement 

du Tsar soit 100 000 francs par mois. 

Depuis la révolution, le Gouvernement Provisoire ne lui alloue plus qu'une somme mensuelle 

de 40 000 francs. Le complément des sommes qui lui sont nécessaires est fourni par la Croix 

Rouge Russe" 

 

Le 13 septembre, Goloubeff est confirmé par le gouvernement russe dans les fonctions de 

délégué général de la Croix Rouge Russe pour la France et l'armée d'Orient avec Monsieur de 

Wieniawski comme co-directeur. 

 

Lors de l'offensive allemande sur Reims de mai / juin on trouve mention des SSR. 

Leurs actions vaudront  des citations à la  SSR n°1 et à son personnel : le 14 juin, le général 

commandant la 45°DI cite à l'ordre de la division la section sanitaire russe n°1 « appelée en 

renfort auprès de la 45° Division dans des heures critiques, la Section Sanitaire Russe n°1, 

sous le commandement  du lieutenant Gaudriot, a donné les plus grandes preuves de 

dévouement. Malgré les bombardements, les tirs d'interdiction, ses voitures ont assuré avec 

régularité la relève dans les postes de secours régimentaires ; cette section a eu trois voitures 

détruites par le feu de l'ennemi ». 

Outre la signature du général Naulin, la citation porte aussi la signature de A. de Wieniawski, 

Directeur des Ambulances et Sections Sanitaires Russes. 

  

A partir de novembre 1918, la seule mention relative aux formations sanitaires russes 

concerne la dotation des troupes d'occupation du pays rhénans en section sanitaire automobile  

10 sont affectées à  X° Armée « y compris une SSA russe en réserve ». Le 19 décembre, 

« l'emplacement des éléments sanitaires organes de corps d'armée » du 2° CAC, rattaché à la 

X° Armée depuis le 23 novembre,  indique que la SSR n°1 est stationnée à Kreuznach.  

La Croix Rouge Russe poursuit son action auprès des soldats russes encore hospitalisés ou en 

convalescence.   

A Saint Gratien, dans le château de la princesse Mathilde Bonaparte, la Croix Rouge Russe 

développe un certain nombre d'activités.   

Dans sa publication d'avril 1918, la « revue internationale des questions intéressant les 

mutilés de guerre » donne des informations sur cette activité : sous l'autorité de la Délégation 

de la Croix Rouge Russe pour la France et l'Armée d'Orient, le château héberge, début 1918, 

l'oeuvre de La Rééducation Professionnelle des Mutilés Russes provenant du front français et 

de celui de Salonique. Victor Goloubeff écrit dans le même numéro : « l'Ecole de Saint-

Gratien ... se trouve sous le patronage de la Croix-Rouge Russe, et son but est de donner aux 

mutilés russes une instruction intellectuelle et commerciale, leur permettant de se créer une 

situation en France et de servir comme agents utiles dans les relations économiques qui vont 

se renouer entre les deux pays.    

Le château est aussi une annexe de l'hôpital 24 bis du faubourg Saint Honoré. L'état civil de 

Saint Gratien mentionne dans cet hôpital, en 1918 et 1919, le décès de 3 soldats russes qui 

sont inhumés au carré militaire du cimetière de la ville avec la mention « mort pour la 

Patrie ».  
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Le dimanche 7 septembre 1919 « à Saint-Gratien, dans le parc de l'ancien château de la 

princesse Mathilde transformé en hôpital bénévole, avait lieu un grand festival organisé par la 

Croix-Rouge Russe au bénéfice de ses malades et blessés.Des soldats, venus de la « base 

russe » de Laval, prêtaient leur concours à cette fête, notamment un groupe de chanteurs 

interprétant avec sentiment les plaintives mélodies qu'affectionnent les paysans, sur les bords 

du Volga. Chansons d'exil...« Partout où je vais, je cherche ma maison, mes parents, mes 

amis, mon champ... »   

Il semble que le Croix Rouge Russe ait envoyé une partie des moyens de l'Ambulance Russe 

en Russie : la direction de la Croix Rouge Russe écrit au colonel commandant la base russe à 

Laval : « vu les retours de nos colonnes automobiles du Rhin, nous sommes en train de les 

mettre en bon état à nos ateliers automobiles de Saint Gratien et dès que toutes réparations 

seront faites, ces colonnes automobiles seront dirigées par nos soins sur tous les fronts de la 

Russie ».  

 

Le 20 mai 1919, Goloubeff  demande de « mettre à disposition de la Croix Rouge Russe, 10 

soldats volontaires désirant aller en qualité de sanitaires au nord de la Russie ( Arkangel) avec 

la première équipe de la Croix Rouge Russe qui partira au commencement du mois de juin ».  

La presse du mois de juin 1919 indique que le vapeur russe Maymacka, en provenance de 

Marseille fait escale au Havre pour prendre du matériel pour la Croix Rouge Russe à 

Arkangelsk.    

En octobre 1919, une partie de l'hôpital de Saint Gratien aurait été transféré à Novorossiisk  

auprès des troupes de Denikine.  

  

Progressivement dans les premiers mois de 1919, les hommes, français et russes sont 

démobilisés. Des russes demanderont leur naturalisation, demandant le bénéfice des 

dispositions de l'article 3 de la loi du 5 août 1914 sur la naturalisation des « étrangers ayant 

contractés un engagement volontaire pour la duré de la guerre », certains seront brièvement 

rappelés en 1939, certains seront victimes des lois racistes du régime de Vichy … au moins 
deux seront déportés à Auschwitz.    

 

Quant aux dirigeants, Victor Goloubeff abandonne ses fonctions à la Croix Rouge en octobre 

1920 et va se consacrer à son travail en Indochine,    

 

En France, s'ouvre, avec la réunion à Paris en février 1921 de plusieurs membres de la Croix 

Rouge Russe, une autre période de la vie de la Croix Rouge Russe, qui conduira, à la création 

de la Croix Rouge Russe Ancienne Organisation.     

 

Les informations utilisées pour écrire cette étude proviennent essentiellement des sources 

suivantes : 

 Les archives du Service Historique de la Défense à Vincennes, 

 Les archives du Service de Santé des Armées au Val de Grâce,  

 Les registres matricules disponibles aux archives départementales, 

 La presse de l'époque, accessible sur le site Gallica de la BNF,  

 Les Mémoires de certains acteurs  

 

Avec nos remerciements à M. Bernard Isserlis, 

Ce texte est un extrait/ condensé  de son article du 30 juillet 2016 
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Nathalie Narichkine dans les Souvenirs sur son père, T.V Rostopchine 

1ere partie 

 

Нɚɬɚɥия Нɚɪɵɲɤиɧɚ ɜ ɜɨɫɩɨɦиɧɚɧияɯ ɨɛ ɨɬɰе, Ф.В.Рɨɫɬɨɩɱиɧе. 
1-ɚя ɱɚɫɬɶ 

Je suis né tartare 

Et У’КТ ЯШulu шtrО RШЦКТЧ. 
LО FrКЧхКТs Ц’ШЧt ПКТt ЛКrЛКrО 

Et les Russes – Georges Dandin. 

Théodore de Rostoptschine!

  

ɉɪɨɢɫɲɟɫɬɜɢɹ ɪɨɤɨɜɨɝɨ 1812 ɝ. ɡɚɬɪɨɧɭɥɢ ɫɭɞɶɛɵ ɦɧɨɝɢɯ ɢ ɦɧɨɝɢɯ ɥɸɞɟɣ, ɪɟɡɤɨ 
ɢɡɦɟɧɢɥɢ ɩɪɢɜɵɱɧɵɣ ɫɬɪɨɣ ɠɢɡɧɢ, ɧɚɞɨɥɝɨ ɡɚɫɥɨɧɢɥɢ ɜɫɟ ɩɪɨɱɢɟ ɫɨɛɵɬɢɹ ɦɢɪɨɜɨɣ 
ɢɫɬɨɪɢɢ. ɉɪɨɢɫɯɨɞɢɜɲɟɟ ɩɨɪɚɠɚɥɨ ɜɨɨɛɪɚɠɟɧɢɟ ɫɨɜɪɟɦɟɧɧɢɤɨɜ ɫɜɨɟɣ ɜɩɟɱɚɬɥɹɸɳɟɣ 
ɧɟɫɨɨɛɪɚɡɧɨɫɬɶɸ, ɭɠɚɫɨɦ ɢ ɞɚɠɟ ɚɩɨɤɚɥɢɩɫɢɱɧɨɫɬɶɸ. «ɉɨɡɞɧɟɣɲɟɟ ɩɨɬɨɦɫɬɜɨ, - 
ɱɢɬɚɟɦ ɜ ɨɞɧɨɦ ɢɡ ɫɨɜɪɟɦɟɧɧɵɯ ɬɨɣ ɷɩɨɯɟ ɫɨɱɢɧɟɧɢɣ, - ɛɭɞɟɬ ɝɨɜɨɪɢɬɶ ɨ 1812 ɝɨɞɟ, ɤɚɤ 
ɦɵ ɬɟɩɟɪɶ ɝɨɜɨɪɢɦ ɨ ɜɫɟɦɢɪɧɨɦ ɩɨɬɨɩɟ. Ɍɨɝɞɚ ɨɤɪɭɠɟɧɧɵɣ ɜɨɞɨɸ ɤɨɜɱɟɝ ɫɩɚɫ ɇɨɟɜɭ 
ɫɟɦɶɸ; ɡɞɟɫɶ ɠɟ ɨɛɴɹɬɚɹ ɩɥɚɦɟɧɟɦ Ɇɨɫɤɜɚ ɫɩɚɫɚɟɬ ɧɚɜɨɞɧɟɧɧɭɸ, ɬɚɤ ɫɤɚɡɚɬɶ, 
ɡɥɨɞɟɹɧɢɹɦɢ, ɛɟɡɛɨɠɢɟɦ ɢ ɭɠɚɫɧɵɦɢ ɛɟɞɫɬɜɢɹɦɢ ȿɜɪɨɩɭ. Ƚɥɚɡɚ ȼɫɟɥɟɧɧɨɣ ɨɛɪɚɳɟɧɵ 
ɛɵɥɢ ɧɚ ɇɚɩɨɥɟɨɧɚ ɢ ɧɚ Ɋɨɫɫɢɸ: ɧɚ ɧɟɝɨ ɫ ɭɠɚɫɨɦ - ɧɚ ɧɚɫ ɫ ɧɚɞɟɠɞɨɸ ɢ ɭɩɨɜɚɧɢɟɦ».1

  

Ɍɨ, ɱɬɨ ɫɨɜɪɟɦɟɧɧɢɤɢ ɧɚɛɥɸɞɚɥɢ ɫɜɨɢɦɢ ɝɥɚɡɚɦɢ, ɢɥɢ ɬɨ, ɱɬɨ ɫɥɵɲɚɥɢ ɨɬ ɞɪɭɝɢɯ 
ɥɸɞɟɣ, ɫɜɨɟɣ ɪɚɡɢɬɟɥɶɧɨɣ ɧɟɨɪɞɢɧɚɪɧɨɫɬɶɸ, ɫɥɨɠɧɵɦ ɫɨɱɟɬɚɧɢɟɦ ɞɨ ɤɨɧɰɚ ɧɟ ɩɨɧɹɬɵɯ 
ɤɨɥɥɢɡɢɣ, ɨɛɧɚɪɭɠɢɜɚɜɲɢɯɫɹ ɭɫɬɪɟɦɥɟɧɢɣ ɢ ɱɭɜɫɬɜ ɫɪɟɞɢ ɫɟɛɟ ɩɨɞɨɛɧɵɯ, ɟɫɬɟɫɬɜɟɧɧɨ 
ɩɨɛɭɠɞɚɥɨ ɥɸɞɟɣ, ɨɬɥɢɱɧɵɯ ɞɪɭɝ ɨɬ ɞɪɭɝɚ ɩɨɥɨɠɟɧɢɟɦ ɜ ɨɛɳɟɫɬɜɟ, ɞɭɲɟɜɧɵɦ ɫɤɥɚɞɨɦ 
ɢ ɬɟɦ, ɱɬɨ ɧɚɡɵɜɚɟɬɫɹ ɭɛɟɠɞɟɧɢɹɦɢ, ɛɪɚɬɶɫɹ ɡɚ ɩɟɪɨ. ɉɪɨɫɬɨɟ ɱɟɥɨɜɟɱɟɫɤɨɟ ɩɨɛɭɠɞɟɧɢɟ 
ɭɤɪɟɩɥɹɥɨɫɶ ɞɜɢɠɟɧɢɟɦ ɜɵɫɨɤɨɣ ɦɵɫɥɢ ɨ ɧɪɚɜɫɬɜɟɧɧɨɦ ɞɨɥɝɟ ɩɟɪɟɞ ɩɨɬɨɦɤɚɦɢ – 

ɞɨɧɟɫɬɢ ɞɨ ɧɢɯ ɫɜɢɞɟɬɟɥɶɫɬɜɨ ɨ ɬɪɚɝɢɱɟɫɤɢɯ ɫɨɛɵɬɢɹɯ, ɨ ɤɨɬɨɪɵɯ ɞɨɜɟɥɨɫɶ ɭɫɥɵɲɚɬɶ 
ɢɥɢ ɨɱɟɜɢɞɰɟɦ ɤɨɬɨɪɵɯ ɫɥɭɱɢɥɨɫɶ ɛɵɬɶ ɬɨɦɭ ɢɥɢ ɢɧɨɦɭ ɦɟɦɭɚɪɢɫɬɭ. 
ȼɨɫɩɨɦɢɧɚɧɢɹ, ɩɢɫɶɦɚ ɫɨɜɪɟɦɟɧɧɢɤɨɜ, ɧɨɫɹɳɢɟ ɡɚɱɚɫɬɭɸ ɯɚɪɚɤɬɟɪ ɦɟɦɭɚɪɧɵɣ, ɚ 
ɩɨɪɨɣ ɢ ɞɧɟɜɧɢɤɨɜɵɣ, ɢɛɨ ɨɩɢɫɵɜɚɸɬ ɫɨɛɵɬɢɹ ɞɟɧɶ ɡɚ ɞɧɟɦ, ɢ, ɧɚɤɨɧɟɰ, ɫɚɦɢ 
ɞɧɟɜɧɢɤɢ, ɫɨɯɪɚɧɢɜɲɢɟɫɹ ɜ ɜɟɫɶɦɚ ɦɚɥɨɦ ɱɢɫɥɟ, ɜ ɬɨɣ ɢɥɢ ɢɧɨɣ ɫɬɟɩɟɧɢ ɨɬɪɚɡɢɥɢ ɢ 
ɜɧɟɲɧɸɸ ɫɬɨɪɨɧɭ ɜɨɟɧɧɵɯ ɫɨɛɵɬɢɣ 1812 ɝ., ɢ ɦɧɨɝɨɨɛɪɚɡɢɟ «ɜɧɭɬɪɟɧɧɟɣ», ɧɚɪɨɞɧɨɣ 
ɠɢɡɧɢ ɜ ɬɭ ɩɨɪɭ. Ɉɞɧɨ ɢɡ ɩɟɪɜɵɯ ɦɟɫɬ ɫɪɟɞɢ ɷɬɢɯ ɜɚɠɧɵɯ ɦɟɦɭɚɪɧɵɯ ɫɜɢɞɟɬɟɥɶɫɬɜ ɩɨ 
ɩɪɚɜɭ ɡɚɧɢɦɚɸɬ ɬɟ, ɜ ɤɨɬɨɪɵɯ ɪɟɱɶ ɢɞɟɬ ɨ ɬɨɦ, ɱɬɨ ɩɪɨɢɫɯɨɞɢɥɨ ɜ «ɫɜɹɳɟɧɧɨɣ, ɞɪɟɜɧɟɣ 
ɫɬɨɥɢɰɟ Ɋɨɫɫɢɢ». Ɉɩɭɛɥɢɤɨɜɚɧɧɵɟ ɜ ɪɚɡɧɨɟ ɜɪɟɦɹ ɩɨɫɥɟ ɨɩɢɫɵɜɚɟɦɨɝɨ ɜ 
ɜɨɫɩɨɦɢɧɚɧɢɹɯ, ɨɧɢ ɞɨ ɫɢɯ ɩɨɪ ɹɜɥɹɸɬɫɹ ɛɨɝɚɬɟɣɲɢɦɢ ɢ ɨɞɧɢɦ ɢɡ ɨɫɧɨɜɧɵɯ 
ɢɫɬɨɱɧɢɤɨɜ, ɪɢɫɭɸɳɢɯ ɦɧɨɝɨɨɛɪɚɡɧɭɸ ɢ ɜɨɥɧɭɸɳɭɸ ɜɨɨɛɪɚɠɟɧɢɟ ɩɚɧɨɪɚɦɭ ɢɫɬɨɪɢɢ 
ɞɜɭɯɫɨɬɥɟɬɧɟɣ ɞɚɜɧɨɫɬɢ.  
  

                                                           

 ɉɭɫɬɶ ɢ ɬɚɬɚɪɢɧ  ɹ, ɚ ɬɚɤ ɜ ɞɭɲɟ ɦɟɱɬɚɥ 

Ȼɵɬɶ ɪɢɦɥɹɧɢɧɨɦ! ɇɨ ɜɫё ɡɵɛɤɨ ɜ ɦɢɪɟ ɛɪɟɧɧɨɦ: 
Иɡ-ɡɚ ɮɪɚɧɰɭɡɨɜ ɜɚɪɜɚɪɨɦ ɹ ɫɬɚɥ, 
Ⱥ ɢɡ-ɡɚ ɪɭɫɫɤɢɯ ɫɞɟɥɚɥɫɹ Ⱦɚɧɞɟɧɨɦ 

Ɏɟɞɨɪ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ. (ɩɟɪ. ȼɥ.ȼɚɫɢɥɶɟɜɚ) 
1
 Ɋɭɫɫɤɢɟ ɢ ɇɚɩɨɥɟɨɧ Ȼɨɧɚɩɚɪɬɟ, ɢɥɢ Ɋɚɡɫɦɨɬɪɟɧɢɟ ɧɵɧɟɲɧɹɝɨ ɨɛɥɚɞɚɬɟɥɹ Ɏɪɚɧɰɢɢ ɫ Ɍɢɥɶɡɢɬɫɤɨɝɨ 

ɦɢɪɚ ɩɨ ɢɡɝɧɚɧɢɟ ɟɝɨ ɢɡ ɞɪɟɜɧɟɣ Ɋɨɫɫɢɣɫɤɨɣ ɫɬɨɥɢɰɵ… / ɉɢɫɚɧɨ Ɇɨɫɤɨɜɫɤɢɦ ɀɢɬɟɥɟɦ 1813 ɝɨɞɚ. Ɇ. 
1813. ɋ. V--VI 
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Ȼɨɥɶɲɢɧɫɬɜɨ ɢɡ ɷɬɢɯ ɜɨɫɩɨɦɢɧɚɧɢɣ ɨ ɫɨɛɵɬɢɹɯ 1812 ɝ. ɭɱɬɟɧɵ ɜ ɩɟɪɟɱɧɹɯ, 
ɫɨɫɬɚɜɥɟɧɧɵɯ Ⱥ.Ƚ.Ɍɚɪɬɚɤɨɜɫɤɢɦ ɢ ɩɪɢɥɨɠɟɧɧɵɯ ɢɦ ɤ ɫɩɟɰɢɚɥɶɧɨɦɭ ɢɫɫɥɟɞɨɜɚɧɢɸ ɨ 
ɪɭɫɫɤɨɣ ɦɟɦɭɚɪɢɫɬɢɤɟ 1812 ɝ. ȿɫɬɶ ɭ Ɍɚɪɬɚɤɨɜɫɤɨɝɨ ɭɩɨɦɢɧɚɧɢɟ ɢ ɨ ɦɟɦɭɚɪɚɯ 
ɇ.Ɏ.ɇɚɪɵɲɤɢɧɨɣ, ɞɨɱɟɪɢ Ɏ.ȼ.Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɚ.2 ɉɚɪɚɞɨɤɫɚɥɶɧɨ, ɧɨ, ɧɟɫɦɨɬɪɹ ɧɚ 
ɩɪɢɫɬɚɥɶɧɟɣɲɢɣ ɢɧɬɟɪɟɫ ɤɨ ɜɫɟɦɭ, ɱɬɨ ɢɦɟɟɬ ɯɨɬɶ ɤɚɤɨɟ-ɬɨ ɨɬɧɨɲɟɧɢɟ ɤɨ ɜɪɟɦɟɧɢ 
ɞɨɫɬɨɩɚɦɹɬɧɨɣ ɜɨɣɧɵ, ɜɨɫɩɨɦɢɧɚɧɢɹ ɞɨɱɟɪɢ ɦɨɫɤɨɜɫɤɨɝɨ ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɚ ɢ 
ɫɬɨɥɢɱɧɨɝɨ ɝɥɚɜɧɨɤɨɦɚɧɞɭɸɳɟɝɨ, ɨɞɧɨɣ ɢɡ ɰɟɧɬɪɚɥɶɧɵɯ ɮɢɝɭɪ ɷɩɨɯɢ, ɞɨ 1917 ɝ. ɬɚɤ ɢ 
ɧɟ ɛɵɥɢ ɩɟɪɟɜɟɞɟɧɵ ɧɚ ɪɭɫɫɤɢɣ ɹɡɵɤ ɤɚɤ ɧɨɜɵɣ ɢɫɬɨɱɧɢɤ ɩɨ ɢɫɬɨɪɢɢ ɜɨɣɧɵ.3 Ȼɵɥɚ, 
ɜɩɪɨɱɟɦ, ɟɞɢɧɫɬɜɟɧɧɚɹ ɪɟɰɟɧɡɢɹ ɧɚ ɷɬɨ ɢɡɞɚɧɢɟ, ɩɪɢɧɚɞɥɟɠɚɜɲɚɹ ɩɟɪɭ ɢɡɜɟɫɬɧɨɝɨ 
ɢɫɬɨɪɢɤɚ ɋ.ɉ.Ɇɟɥɶɝɭɧɨɜɚ, ɤɨɬɨɪɵɣ ɩɨɫɬɪɨɢɥ ɟɟ, ɢɫɯɨɞɹ ɢɡ, ɫ ɨɞɧɨɣ ɫɬɨɪɨɧɵ, 
ɫɨɛɫɬɜɟɧɧɨɝɨ ɜɡɝɥɹɞɚ ɧɚ ɥɢɱɧɨɫɬɶ ɦɨɫɤɨɜɫɤɨɝɨ ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɚ, ɚ, ɫ ɞɪɭɝɨɣ, - 
ɩɨɥɚɝɚɹ, ɱɬɨ ɟɫɥɢ ɪɹɞ ɞɨɤɭɦɟɧɬɨɜ, ɜ ɬɨɦ ɱɢɫɥɟ ɩɢɫɶɦɚ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɚ ɤ Ⱥɥɟɤɫɚɧɞɪɭ I, ɭɠɟ 
ɛɵɥɢ ɤ ɬɨɦɭ ɜɪɟɦɟɧɢ ɨɩɭɛɥɢɤɨɜɚɧɵ, ɬɨ ɜɨɫɩɨɦɢɧɚɧɢɹ ɞɨɱɟɪɢ ɟɞɜɚ ɥɢ ɦɨɝɭɬ ɫɥɭɠɢɬɶ 
ɜɚɠɧɵɦ ɞɨɩɨɥɧɟɧɢɟɦ ɤ ɭɠɟ ɢɡɜɟɫɬɧɵɦ ɮɚɤɬɚɦ.4 Ɋɟɰɟɧɡɟɧɬ ɧɟɞɨɜɟɪɱɢɜ ɤ ɬɨɦɭ, ɱɬɨ 
ɫɨɨɛɳɚɟɬ ɇɚɪɵɲɤɢɧɚ, ɩɨɥɚɝɚɹ, ɱɬɨ ɨɧɚ «ɜɫɸ ɢɫɬɨɪɢɸ ɪɚɫɫɤɚɡɵɜɚɟɬ ɜ ɨɛɵɱɧɨɦ ɞɭɯɟ 
ɧɚɰɢɨɧɚɥɢɫɬɢɱɟɫɤɨɣ ɢ ɪɨɞɫɬɜɟɧɧɨɣ ɢɫɬɨɪɢɨɝɪɚɮɢɢ». ɉɨɷɬɨɦɭ, ɬɚɤɢɟ ɦɨɦɟɧɬɵ, ɤɚɤ 
ɫɨɛɫɬɜɟɧɧɨ, ɩɨɞɝɨɬɨɜɤɚ ɩɨɠɚɪɚ Ɇɨɫɤɜɵ ɢ ɞɟɹɬɟɥɶɧɨɫɬɶ ɝɪɚɮɚ Ɏɟɞɨɪɚ ȼɚɫɢɥɶɟɜɢɱɚ ɜ 
ɫɜɹɡɢ ɫ ɷɬɢɦ, ɜ ɫɭɳɧɨɫɬɢ, ɨɫɬɚɸɬɫɹ ɡɚ ɩɪɟɞɟɥɚɦɢ ɨɡɧɚɱɟɧɧɨɣ ɪɟɰɟɧɡɢɢ. 
ȼɩɨɫɥɟɞɫɬɜɢɢ ɜɨɫɩɨɦɢɧɚɧɢɹ ɇɚɪɵɲɤɢɧɨɣ-Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɨɣ ɬɚɤ ɢ ɧɟ ɛɵɥɢ ɧɢ ɩɟɪɟɜɟɞɟɧɵ, 
ɧɢ ɩɪɨɤɨɦɦɟɧɬɢɪɨɜɚɧɵ, ɧɨ ɡɞɟɫɶ ɨɛɴɹɫɧɟɧɢɟ ɦɨɠɟɬ ɛɵɬɶ ɧɚɣɞɟɧɨ ɜ ɬɨɦ, ɱɬɨ ɜɫɹ 
ɤɨɧɰɟɩɰɢɹ 1812 ɝɨɞɚ ɫ ɬɟɯ ɩɨɪ ɩɪɟɬɟɪɩɟɥɚ ɫɭɳɟɫɬɜɟɧɧɵɟ ɩɟɪɟɦɟɧɵ, ɚ ɧɨɜɵɣ ɜɡɝɥɹɞ ɧɚ 
ɫɨɛɵɬɢɹ 1812 ɝ. ɜɩɨɥɧɟ ɨɛɟɫɩɟɱɢɜɚɥɫɹ ɬɟɦɢ ɢɫɬɨɱɧɢɤɚɦɢ, ɤɨɬɨɪɵɟ ɨɬɜɟɱɚɥɢ ɧɨɜɨɣ 
ɤɨɧɰɟɩɰɢɢ «Ɉɬɟɱɟɫɬɜɟɧɧɨɣ ɜɨɣɧɵ». 
Ɉ ɇɚɬɚɥɢɢ Ɏɟɞɨɪɨɜɧɟ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɨɣ (ɇɚɪɵɲɤɢɧɨɣ) ɢɡɜɟɫɬɧɨ, ɝɥɚɜɧɵɦ ɨɛɪɚɡɨɦ, ɢɡ 
ɫɨɛɫɬɜɟɧɧɵɯ ɟɟ ɜɨɫɩɨɦɢɧɚɧɢɣ; ɤɪɨɦɟ ɬɨɝɨ, ɱɬɨ ɨɧ ɪɨɞɢɥɚɫɶ ɜ 1798 ɝ., ɜ Ɇɨɫɤɜɟ, ɚ 
ɭɦɟɪɥɚ 2 ɢɸɥɹ 1863 ɝ. ɜ ɐɚɪɫɤɨɦ ɋɟɥɟ, ɩɨɯɨɪɨɧɟɧɚ ɧɚ ɉɹɬɧɢɰɤɨɦ ɤɥɚɞɛɢɳɟ Ɇɨɫɤɜɵ 
ɜɦɟɫɬɟ ɫ ɫɵɧɨɦ Ɇɢɯɚɢɥɨɦ5, ɢɡɜɟɫɬɧɨ, ɱɬɨ ɨɧ ɜɵɲɥɚ ɡɚɦɭɠ ɡɚ Ⱦɦɢɬɪɢɹ ȼɚɫɢɥɶɟɜɢɱɚ 
ɇɚɪɵɲɤɢɧɚ (ɭɦ. 20 ɞɟɤɚɛɪɹ 1831), ɤɨɬɨɪɵɣ ɩɨɪɭɱɢɤɨɦ ɜ 1814 ɝ. ɜɫɬɭɩɢɥ ɜ ɫɨɫɬɚɜɟ 
ɪɭɫɫɤɨɣ ɚɪɦɢɢ ɜ ɉɚɪɢɠ ɢ ɨɞɧɨ ɜɪɟɦɹ ɛɵɥ ɚɞɴɸɬɚɧɬɨɦ ɝɪɚɮɚ Ɇ.ɋ.ȼɨɪɨɧɰɨɜɚ, ɩɨɫɥɟ 
ɱɟɝɨ ɫɥɭɠɢɥ ɜ Ȼɟɥɟɜɫɤɨɦ ɥɢɧɟɣɧɨɦ ɩɨɥɤɭ ɦɚɣɨɪɨɦ, ɫ 1829 ɝ. ɫɬɪɚɞɚɥ ɞɭɲɟɜɧɵɦ 
ɪɚɫɫɬɪɨɣɫɬɜɨɦ, ɩɨɫɥɟ ɫɦɟɪɬɢ (ɨɱɟɜɢɞɧɨ, ɭɠɟ ɧɚɯɨɞɹɫɶ ɜ ɨɬɫɬɚɜɤɟ) ɛɵɥ ɩɨɯɨɪɨɧɟɧ ɜ 
ɋɢɦɮɟɪɨɩɨɥɟ.6 
ȼɨɬ, ɫɨɛɫɬɜɟɧɧɨ ɝɨɜɨɪɹ, ɢ ɜɫɟ, ɱɬɨ ɦɨɠɧɨ ɫɤɚɡɚɬɶ ɨ ɥɸɛɢɦɨɣ ɞɨɱɟɪɢ ɦɨɫɤɨɜɫɤɨɝɨ 
ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɚ. Ⱦɪɭɝɨɟ ɞɟɥɨ, ɫɚɦ ɝɪɚɮ Ɏɟɞɨɪ ȼɚɫɢɥɶɟɜɢɱ, ɟɟ ɨɬɟɰ, ɡɚɳɢɬɟ 
ɪɟɩɭɬɚɰɢɢ ɤɨɬɨɪɨɝɨ ɇɚɬɚɥɢɹ Ɏɟɞɨɪɨɜɧɚ ɩɪɢɥɚɝɚɟɬ ɜ ɫɜɨɢɯ ɡɚɩɢɫɤɚɯ ɫɬɨɥɶɤɨ ɭɫɢɥɢɣ, ɧɟ 
ɜɫɟɝɞɚ, ɜɩɪɨɱɟɦ, ɫɩɪɚɜɥɹɹɫɶ ɫ ɢɦɟɜɲɢɦɫɹ ɜ ɟɟ ɪɚɫɩɨɪɹɠɟɧɢɢ ɦɚɬɟɪɢɚɥɨɦ, ɤɚɤ ɬɟɦ, ɱɬɨ 
ɨɬɥɨɠɢɥɫɹ ɜ ɟɟ ɩɚɦɹɬɢ, ɬɚɤ ɢ ɬɟɦ, ɨɤɚɡɚɥɫɹ ɜ ɟɟ ɪɚɫɩɨɪɹɠɟɧɢɢ ɜɩɨɫɥɟɞɫɬɜɢɢ.  
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Ɏ.ȼ.Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ – ɥɢɱɧɨɫɬɶ ɜɨ ɜɫɟɯ ɨɬɧɨɲɟɧɢɹɯ ɤɨɥɨɪɢɬɧɚɹ ɢ ɩɪɢɦɟɱɚɬɟɥɶɧɚɹ ɨɫɨɛɟɧɧɨ 
ɬɟɦ ɤɚɤ ɨɧɚ ɩɪɨɹɜɢɥɚ ɫɟɛɹ ɜ 1812 ɝ., ɜɫɤɨɪɟ ɩɨɫɥɟ ɬɨɝɨ, ɤɚɤ ɝɥɚɜɧɨɤɨɦɚɧɞɭɸɳɢɣ ɜɬɨɪɨɣ 
ɫɬɨɥɢɰɵ ɂɦɩɟɪɢɢ ɮɟɥɶɞɦɚɪɲɚɥ ɇ.ȼ.Ƚɭɞɨɜɢɱɚ, ɤ ɬɨɦɭ ɜɪɟɦɟɧɢ ɭɠɟ ɨɫɥɟɩɲɢɣ ɧɚ ɨɞɢɧ 
ɝɥɚɡ, ɩɨɞɚɥ ɩɪɨɲɟɧɢɟ ɨɛ ɨɬɫɬɚɜɤɟ ɢ ɛɵɥ ɭɜɨɥɟɧ ɨɬ ɞɟɥ. ɇɚ ɟɝɨ ɦɟɫɬɨ 24 ɦɚɹ ɜɨɟɧɧɵɦ 
ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɨɦ Ɇɨɫɤɜɵ ɛɵɥ ɧɚɡɧɚɱɟɧ 49-ɥɟɬɧɢɣ «ɞɟɣɫɬɜɢɬɟɥɶɧɵɣ ɬɚɣɧɵɣ ɫɨɜɟɬɧɢɤ ɢ 
Ⱦɜɨɪɚ ȿɝɨ ɂɦɩɟɪɚɬɨɪɫɤɨɝɨ ȼɟɥɢɱɟɫɬɜɚ ɨɛɟɪ-ɤɚɦɟɪɝɟɪ ɝɪɚɮ Ɏɟɞɨɪ ȼɚɫɢɥɶɟɜɢɱ 
Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ», ɜɫɟɦɢɥɨɫɬɢɜɟɣɲɟ ɩɟɪɟɢɦɟɧɨɜɚɧɧɵɣ ɩɨ ɷɬɨɦɭ ɫɥɭɱɚɸ ɜ ɝɟɧɟɪɚɥɵ ɨɬ 
ɢɧɮɚɧɬɟɪɢɢ.  
ȿɫɥɢ, ɝɨɜɨɪɹ ɨ Ƚɭɞɨɜɢɱɟ, ɦɨɠɧɨ ɨɝɪɚɧɢɱɢɬɶɫɹ ɯɚɪɚɤɬɟɪɢɫɬɢɤɨɣ ɜ ɧɟɦɧɨɝɢɯ ɫɥɨɜɚɯ, ɬɨ ɨ 
ɟɝɨ ɩɪɟɟɦɧɢɤɟ ɝɨɜɨɪɢɬɶ ɦɨɠɧɨ ɦɧɨɝɨ, ɧɚɫɬɨɥɶɤɨ ɨɪɢɝɢɧɚɥɶɧɚ, ɡɚɧɢɦɚɬɟɥɶɧɚ ɢ, ɛɨɥɟɟ 
ɬɨɝɨ, ɨɬɱɚɫɬɢ ɫɢɦɩɚɬɢɱɧɚ ɷɬɚ ɮɢɝɭɪɚ. ȼ ɫɜɨɟ ɜɪɟɦɹ ɨɧ ɜɟɫɶɦɚ ɩɪɢɲɟɥɫɹ ɤ ȼɵɫɨɱɚɣɲɟɦɭ 
ɞɜɨɪɭ, ɩɨɫɤɨɥɶɤɭ ɛɵɥ ɠɟɧɚɬ ɧɚ ɪɨɞɧɨɣ ɩɥɟɦɹɧɧɢɰɟ Ⱥɧɧɵ ɋɬɟɩɚɧɨɜɧɵ ɉɪɨɬɚɫɨɜɨɣ, 
ɥɸɛɢɦɢɰɵ ȿɤɚɬɟɪɢɧɵ II, ɧɨ ɩɪɟɞɩɨɱɟɥ ɟɦɭ ɞɜɨɪ ɧɚɫɥɟɞɧɢɤɚ ɩɪɟɫɬɨɥɚ. Ȼɭɞɭɱɢ «ɜ 
ɫɥɭɱɚɟ» ɩɪɢ ɢɦɩɟɪɚɬɨɪɟ ɉɚɜɥɟ I, Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ ɧɟɡɚɞɨɥɝɨ ɞɨ ɟɝɨ ɤɨɧɱɢɧɵ ɩɪɨɢɫɤɚɦɢ ɫɜɨɢɯ 
ɧɟɞɪɭɝɨɜ ɜɩɚɥ ɜ ɧɟɦɢɥɨɫɬɶ ɢ ɜɵɧɭɠɞɟɧ ɛɵɥ ɭɞɚɥɢɬɶɫɹ ɜ Ɇɨɫɤɜɭ. 
ȼ ɮɚɜɨɪɟ ɥɢ, ɜ ɨɩɚɥɟ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɭ ɤɚɤ ɜɩɨɫɥɟɞɫɬɜɢɢ ɢ ɫɜɟɬɥɟɣɲɟɦɭ ɤɧɹɡɸ Ⱥɥɟɤɫɚɧɞɪɭ 
ɋɟɪɝɟɟɜɢɱɭ Ɇɟɧɲɢɤɨɜɭ, ɧɢ ɜ ɤɨɟɦ ɫɥɭɱɚɟ ɧɟɥɶɡɹ ɛɵɥɨ ɨɬɤɚɡɚɬɶ ɜ ɩɪɢɪɨɞɧɨɦ 
ɨɫɬɪɨɭɦɢɢ. Ʉɚɡɚɥɨɫɶ, ɨɧ ɛɵɥ ɢɡ ɬɟɯ, ɤɬɨ ɭɦɟɥ ɩɪɢɜɧɟɫɬɢ ɬɨɥɢɤɭ ɨɫɬɪɵɯ ɡɚɦɟɱɚɧɢɣ, 
ɞɚɠɟ ɨɬɡɵɜɚɹɫɶ ɨ ɩɨɝɨɞɟ, ɢ ɟɝɨ ɪɚɡɝɨɜɨɪ ɛɵɥ ɜɫɟɝɞɚ ɥɸɛɨɩɵɬɟɧ ɢ ɢɧɬɟɪɟɫɟɧ. Ʉɪɨɦɟ 
ɬɨɝɨ, ɜ ɚɥɟɤɫɚɧɞɪɨɜɫɤɨɟ ɜɪɟɦɹ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ ɭɠɟ ɩɨɥɭɱɢɥ ɧɟɦɚɥɭɸ ɢɡɜɟɫɬɧɨɫɬɶ ɤɚɤ 
ɫɨɱɢɧɢɬɟɥɶ. ɉɨɹɜɢɜɲɚɹɫɹ ɜ 1807 ɝ., ɤɨɝɞɚ ɇɚɩɨɥɟɨɧɚ ɜ Ɋɨɫɫɢɢ ɭɠɟ ɩɨɦɢɧɚɥɢ 
Ⱥɧɬɢɯɪɢɫɬɨɦ, ɤɧɢɠɢɰɚ «Ɇɵɫɥɢ ɜɫɥɭɯ ɧɚ Ʉɪɚɫɧɨɦ ɤɪɵɥɶɰɟ ȿɮɪɟɦɨɜɫɤɨɝɨ ɩɨɦɟɳɢɤɚ 
ɋɢɥɵ Ⱥɧɞɪɟɟɜɢɱɚ Ȼɨɝɚɬɵɪɟɜɚ» ɛɵɥɚ ɢɡ ɬɟɯ, ɱɬɨ ɧɚɞɟɥɵɜɚɸɬ ɦɧɨɝɨ ɲɭɦɚ ɢ ɩɪɟɛɵɜɚɸɬ 
ɭ ɜɫɟɯ, ɱɬɨ ɧɚɡɵɜɚɟɬɫɹ, ɧɚ ɭɫɬɚɯ ɢ ɧɚ ɫɥɭɯɭ. ɉɨ ɨɬɡɵɜɭ ɫɨɜɪɟɦɟɧɧɢɤɚ, «ɷɬɚ ɤɧɢɠɤɚ 
ɩɪɨɲɥɚ ɜɫɸ Ɋɨɫɫɢɸ; ɟɟ ɱɢɬɚɥɢ ɫ ɜɨɫɬɨɪɝɨɦ!»7

 ɇɟɩɪɢɤɪɵɬɚɹ ɧɟɧɚɜɢɫɬɶ ɤɨ ɜɫɟɦɭ 
ɢɧɨɡɟɦɧɨɦɭ, ɚ ɡɧɚɱɢɬ, ɜ ɩɟɪɜɭɸ ɨɱɟɪɟɞɶ, ɤ ɮɪɚɧɰɭɡɫɤɨɦɭ, ɠɟɥɱɧɵɟ ɧɚɫɦɟɲɤɢ ɧɚɞ 
ɨɬɟɱɟɫɬɜɟɧɧɵɦɢ ɝɚɥɥɨɦɚɧɚɦɢ, ɛɟɡɵɫɤɭɫɧɵɣ ɜ ɫɜɨɟɣ ɩɪɨɫɬɨɬɟ ɪɚɡɝɨɜɨɪɧɵɣ ɫɬɪɨɣ ɪɟɱɢ, 
ɭɫɧɚɳɟɧɧɨɣ ɡɧɚɤɨɦɵɦɢ ɩɨɝɨɜɨɪɤɚɦɢ, - ɜɫɟ ɷɬɨ ɛɵɥɨ ɧɟɩɨɞɪɚɠɚɟɦɨ, ɞɨ ɪɚɡɢɬɟɥɶɧɨɫɬɢ 
ɨɪɢɝɢɧɚɥɶɧɨ ɢ ɞɨɯɨɞɱɢɜɨ. ɉɨɷɬɨɦɭ ɤɧɢɠɤɚ ɛɵɥɚ ɩɪɢɧɹɬɚ ɜɟɫɶɦɚ ɛɥɚɝɨɞɭɲɧɨ, 
«ɨɫɨɛɟɧɧɨ ɤɭɩɟɱɟɫɬɜɨɦ, ɦɟɥɤɢɦ ɞɜɨɪɹɧɫɬɜɨɦ ɢ ɱɢɧɨɜɧɢɱɟɫɬɜɨɦ», ɧɟɞɨɛɪɨɠɟɥɚɬɟɥɶɧɨ 
ɜɡɢɪɚɜɲɢɦ ɧɚ «ɬɨɝɞɚɲɧɢɯ ɥɶɜɨɜ ɢ ɥɶɜɢɰ ɩɨɥɭ-ɮɪɚɧɰɭɡɫɤɨɝɨ ɜɨɫɩɢɬɚɧɢɹ».8

 Ʉɚɤ ɬɨɝɨ ɢ 
ɯɨɬɟɥɨɫɶ ɫɨɱɢɧɢɬɟɥɸ, «Ɇɵɫɥɢ ɜɫɥɭɯ…» ɧɟɦɚɥɨ ɫɩɨɫɨɛɫɬɜɨɜɚɥɢ ɩɪɢɠɢɡɧɟɧɧɨɣ ɫɥɚɜɟ 
Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɚ ɜ ɨɛɳɟɫɬɜɟ ɞɨɩɨɠɚɪɧɨɣ Ɇɨɫɤɜɵ. 
ɉɨɝɨɜɚɪɢɜɚɥɢ, ɱɬɨ ɫɨ ɫɬɨɪɨɧɵ ɝɨɫɭɞɚɪɹ ɧɚɡɧɚɱɟɧɢɟ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɚ ɧɚ ɜɵɫɨɤɢɣ ɩɨɫɬ ɛɵɥɨ 
ɨɬɱɚɫɬɢ ɜɵɧɭɠɞɟɧɧɵɦ. ɇɟ ɢɦɟɹ ɨɫɧɨɜɚɬɟɥɶɧɵɯ ɩɪɢɱɢɧ ɨɬɤɚɡɚɬɶ ɜ ɷɬɨɦ ɯɨɞɚɬɚɣɫɬɜɟ 
ɫɜɨɟɣ ɥɸɛɢɦɨɣ ɫɟɫɬɪɟ ɜɟɥɢɤɨɣ ɤɧɹɝɢɧɟ ȿɤɚɬɟɪɢɧɟ ɉɚɜɥɨɜɧɟ, ɢɦɩɟɪɚɬɨɪ ɩɪɢɜɨɞɢɥ ɬɨɬ 
ɪɟɡɨɧ, ɱɬɨ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ, «ɫɨɫɬɨɹ ɩɨ ɡɜɚɧɢɸ ɨɛɟɪ-ɤɚɦɟɪɝɟɪɚ ɜ ɝɪɚɠɞɚɧɫɤɨɣ ɫɥɭɠɛɟ, ɧɟ 
ɦɨɠɟɬ ɡɚɧɹɬɶ ɦɟɫɬɨ, ɬɪɟɛɭɸɳɟɟ ɜɨɟɧɧɵɣ ɦɭɧɞɢɪ». ȿɤɚɬɟɪɢɧɭ ɉɚɜɥɨɜɧɭ ɷɬɨ, ɨɬɧɸɞɶ, ɧɟ 
ɫɦɭɬɢɥɨ: «Ɍɨɥɶɤɨ ɜ ɷɬɨɦ ɢ ɫɨɫɬɨɢɬ ɧɟɦɚɥɨɟ ɫɢɟ ɡɚɬɪɭɞɧɟɧɢɟ? Эɬɨ ɠɟ ɞɟɥɨ ɩɨɪɬɧɨɝɨ: ɡɚ 
ɧɟɫɤɨɥɶɤɨ ɱɚɫɨɜ ɨɧ ɫɦɨɠɟɬ ɪɚɡɪɟɲɢɬɶ ɷɬɨɬ ɜɚɠɧɵɣ ɜɨɩɪɨɫ!»9
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Ɏɪɟɣɥɢɧɚ ɢɦɩɟɪɚɬɪɢɰɵ Ɇɚɪɢɢ Ɏɟɨɞɨɪɨɜɧɵ Ɇɚɪɢɹ Ⱥɩɨɥɥɨɧɨɜɧɚ ȼɨɥɤɨɜɚ, ɭɜɢɞɟɜ 
ɧɨɜɨɝɨ ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɚ ɜ ɝɨɫɬɹɯ ɭ ȼɶɟɥɶɝɨɪɫɤɢɯ, ɧɟ ɩɪɟɦɢɧɭɥɚ ɨɬɦɟɬɢɬɶ, ɱɬɨ 
«ɦɭɧɞɢɪ ɟɝɨ ɧɟ ɭɤɪɚɫɢɥ, ɢ ɨɧ ɭɠɚɫɧɨ ɭɪɨɞɥɢɜ ɛɟɡ ɩɭɞɪɵ», ɧɨ ɜɵɪɚɡɢɥɚ ɭɜɟɪɟɧɧɨɫɬɶ, 
ɱɬɨ «ɭ ɧɟɝɨ ɜ ɬɵɫɹɱɭ ɪɚɡ ɛɨɥɟɟ ɭɦɚ ɢ ɞɟɹɬɟɥɶɧɨɫɬɢ, ɱɟɦ ɭ ɛɵɜɲɟɝɨ ɧɚɲɟɝɨ 
ɮɟɥɶɞɦɚɪɲɚɥɚ».10

 

ɉɪɢ ɧɚɡɧɚɱɟɧɢɢ 24 ɦɚɹ Ɏ. ȼ. Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɭ ɛɵɥɨ ɞɚɧɨ ɥɢɲɶ ɡɜɚɧɢɟ ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɚ, 
ɬɨɝɞɚ ɤɚɤ Ƚɭɞɨɜɢɱ ɫɨɫɬɨɹɥ ɜ Ɇɨɫɤɜɟ ɟɳɟ ɢ ɟɟ ɝɥɚɜɧɨɤɨɦɚɧɞɭɸɳɢɦ. ɉɪɨɢɡɨɲɥɨ ɷɬɨ 
ɫɥɭɱɚɣɧɨ ɢɥɢ ɭɦɵɲɥɟɧɧɨ, ɡɚɦɟɬɢɥ ɨɲɢɛɤɭ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ ɢɥɢ ɫɚɦ ɢɦɩɟɪɚɬɨɪ ɟɟ ɢɫɩɪɚɜɢɥ -
- ɧɟɜɟɞɨɦɨ, ɧɨ ɬɨɥɶɤɨ 17 ɢɸɥɹ ɩɨɹɜɢɥɨɫɶ ɞɨɩɨɥɧɢɬɟɥɶɧɨɟ ɩɨɜɟɥɟɧɢɟ ɨ ɧɚɡɧɚɱɟɧɢɢ ɟɝɨ 
ɝɥɚɜɧɨɤɨɦɚɧɞɭɸɳɢɦ ɫɬɨɥɢɰɵ.11. Ɍɚɤɢɦ ɨɛɪɚɡɨɦ, ɩɪɨɢɡɜɨɞɫɬɜɨ ɢ ɧɚɡɧɚɱɟɧɢɟ 
Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɚ ɩɪɨɢɡɨɲɥɨ ɜ ɞɜɚ ɩɪɢɟɦɚ. ɉɨɞɩɢɫɚɧɧɵɟ ɜ ȼɢɥɶɧɨ, ɨɛɚ ɭɤɚɡɚ ɞɨɫɬɢɝɥɢ 
Ɇɨɫɤɜɵ 6 ɢɸɧɹ. 
«ȼɨɨɛɪɚɡɢ, - ɞɟɥɢɥɚɫɶ ɷɬɨɣ ɧɨɜɨɫɬɶɸ ɫ ɩɨɞɪɭɝɨɣ ȼ.ɂ.Ʌɚɧɫɤɨɣ ɮɪɟɣɥɢɧɚ Ɇ.Ⱥ. ȼɨɥɤɨɜɚ, 
-- Ɋɚɫɬɨɩɱɢɧ ɧɚɲ Ɇɨɫɤɨɜɫɤɢɣ ɜɥɚɫɬɟɥɢɧ! ɍɜɟɪɟɧɚ, ɨɧ ɫɚɦ ɧɟ ɫɜɨɣ ɨɬ ɪɚɞɨɫɬɢ. Ɍɨ-ɬɨ ɨɧ 
ɛɭɞɟɬ ɝɨɪɞɨ ɜɵɫɬɭɩɚɬɶ ɬɟɩɟɪɶ! <…> Ɍɟɩɟɪɶ-ɬɨ ɜɫɟ ɟɝɨ ɤɚɱɟɫɬɜɚ ɨ ɞɨɫɬɨɢɧɫɬɜɚ 
ɨɛɧɚɪɭɠɚɬɫɹ…»

12
 

ɂ ɨɧɢ ɧɟ ɡɚɦɟɞɥɢɥɢ ɨɛɧɚɪɭɠɢɬɶɫɹ. 
Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɭ ɛɵɥɨ ɢɡɜɟɫɬɧɨ ɪɚɫɩɪɨɫɬɪɚɧɟɧɧɨɟ ɦɧɟɧɢɟ ɨ ɬɨɦ, ɱɬɨ ɟɝɨ ɩɪɟɞɲɟɫɬɜɟɧɧɢɤ 
ɞɟɥɚɦɢ ɮɚɤɬɢɱɟɫɤɢ ɧɟ ɡɚɧɢɦɚɥɫɹ, ɚ ɩɨɥɨɠɢɥɫɹ ɧɚ ɫɜɨɟɝɨ ɞɟɹɬɟɥɶɧɨɝɨ ɛɪɚɬɚ ɝɪɚɮɚ 
Ɇɢɯɚɢɥɚ ȼɚɫɢɥɶɟɜɢɱɚ, ɤɨɬɨɪɵɣ «ɫɥɵɥ ɱɟɥɨɜɟɤɨɦ ɜɟɫɶɦɚ ɤɨɪɵɫɬɨɥɸɛɢɜɵɦ».13

 

Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ ɠɟ ɩɪɟɤɪɚɫɧɨ ɡɧɚɥ, ɧɚɫɤɨɥɶɤɨ ɨɛɵɜɚɬɟɥɹɦ ɩɨ ɞɭɲɟ, ɤɨɝɞɚ ɜɧɨɜɶ 
ɧɚɡɧɚɱɟɧɧɵɟ ɜɥɚɫɬɶ ɩɪɟɞɟɪɠɚɳɢɟ ɫɪɚɡɭ ɩɪɨɹɜɥɹɸɬ ɫɟɛɹ ɞɟɹɬɟɥɶɧɵɦɢ ɢ ɪɚɫɬɨɪɨɩɧɵɦɢ 
ɧɚɱɚɥɶɧɢɤɚɦɢ ɜ ɞɟɥɟ ɤɨɧɟɱɧɨɝɨ ɢɫɤɨɪɟɧɟɧɢɹ ɥɢɯɨɢɦɫɬɜɚ ɢ ɩɪɨɱɢɯ ɩɨɪɨɤɨɜ. Эɬɨ ɜɫɟɝɞɚ 
ɧɪɚɜɢɥɨɫɶ ɢ, ɛɨɥɟɟ ɬɨɝɨ, ɫ ɧɟɬɟɪɩɟɧɢɟɦ ɨɠɢɞɚɥɨɫɶ. ɂɦɟɧɧɨ ɩɨɷɬɨɦɭ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ ɬɨɬɱɚɫ 
ɨɬɞɚɥ ɪɹɞ ɪɚɫɩɨɪɹɠɟɧɢɣ, ɫɩɨɫɨɛɫɬɜɨɜɚɜɲɢɯ ɟɝɨ ɩɨɩɭɥɹɪɧɨɫɬɢ ɧɚ ɧɨɜɨɦ ɩɨɫɬɭ. Ɍɚɤ, 
ɦɟɠɞɭ ɩɪɨɱɢɦ, ɨɧ ɩɪɢɤɚɡɚɥ ɫɧɹɬɶ ɚɮɢɲɤɢ ɢ ɪɚɡɧɨɝɨ ɪɨɞɚ ɨɛɴɹɜɥɟɧɢɹ, ɧɚɤɥɟɟɧɧɵɟ ɧɚ 
ɫɬɟɧɚɯ ɰɟɪɤɜɟɣ, ɱɟɝɨ ɛɵɥɨ ɜɩɨɥɧɟ ɞɨɫɬɚɬɨɱɧɨ, ɱɬɨ «ɩɭɫɬɢɬɶ ɩɵɥɶ ɜ ɝɥɚɡɚ ɢ ɭɛɟɞɢɬɶ 
ɛɨɥɶɲɢɧɫɬɜɨ ɦɨɢɯ ɨɛɵɜɚɬɟɥɟɣ ɜ ɬɨɦ, ɱɬɨ ɹ ɧɟɭɬɨɦɢɦ…».14

 

ɉɨɹɜɥɹɹɫɶ ɜ ɫɚɦɵɯ ɨɬɞɚɥɟɧɧɵɯ ɭɝɨɥɤɚɯ Ɇɨɫɤɜɵ, ɧɨɜɵɣ ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪ ɢ 
ɝɥɚɜɧɨɤɨɦɚɧɞɭɸɳɢɣ ɩɨɜɫɸɞɭ «ɨɫɬɚɜɥɹɥ ɬɚɦ ɫɥɟɞɵ ɫɨɛɫɬɜɟɧɧɨɣ ɫɩɪɚɜɟɞɥɢɜɨɫɬɢ ɢɥɢ 
ɫɬɪɨɝɨɫɬɢ». Ʉɚɤ ɩɢɫɚɥ ɨɧ ɤɧɹɡɸ Ⱥ. ɇ. Ƚɨɥɢɰɵɧɭ, «ɦɟɠɞɭ ɩɪɨɱɢɦ, ɫɬɚɪɭɯɢ ɦɟɧɹ ɨɱɟɧɶ 
ɯɜɚɥɹɬ ɡɚ ɬɨ, ɱɬɨ ɹ ɞɚɥ ɦɟɫɹɰ ɫɪɨɤɭ ɝɪɨɛɨɜɵɦ ɦɚɫɬɟɪɚɦ ɩɟɪɟɦɟɧɢɬɶ ɜɵɜɟɫɤɢ, ɢ ɜɦɟɫɬɨ 
ɝɪɨɛɨɜ, ɧɚɩɢɫɚɬɶ ɢɯ ɢɦɟɧɚ ɢ ɪɨɞ ɦɚɫɬɟɪɫɬɜɚ. Ƚɨɜɨɪɹɬ: «Ⱥɯ! ɤɚɤ ɦɢɥ! ɢ ɬɚɤ ɱɭɬɶ ɠɢɜɚ, ɚ 
ɬɭɬ ɟɳɟ ɝɪɨɛ ɜ ɝɥɚɡɚ!»15
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ɇɟ ɨɝɪɚɧɢɱɢɜɚɹɫɶ ɩɪɟɞɩɪɢɧɹɬɵɦɢ ɦɟɪɚɦɢ, ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪ ɬɚɤɠɟ ɜɡɹɥɫɹ ɧɚɜɟɫɬɢ 
ɩɨɪɹɞɨɤ ɜ ɝɨɫɬɢɧɢɰɚɯ, ɬɪɚɤɬɢɪɚɯ ɢ ɪɟɫɬɨɪɚɧɚɯ, ɝɞɟ «ɥɸɞɢ ɩɪɚɡɞɧɵɟ, ɪɚɡɜɪɚɬɧɵɟ ɢ 
ɦɧɨɠɟɫɬɜɨ ɥɢɰ ɬɟɦɧɨɝɨ ɫɜɨɣɫɬɜɚ ɩɪɨɜɨɞɢɥɢ ɰɟɥɵɟ ɧɨɱɢ ɡɚ ɢɝɪɨɸ, ɩɨɩɨɣɤɚɦɢ, 
ɧɚɞɭɜɚɬɟɥɶɫɬɜɚɦɢ, ɩɨɝɪɹɡɚɥɢ ɜ ɪɚɡɜɪɚɬɟ ɢ ɩɪɨɩɚɞɚɥɢ ɨɤɨɧɱɚɬɟɥɶɧɨ». 20 ɢɸɧɹ 
Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ ɨɬɞɚɥ ɪɚɫɩɨɪɹɠɟɧɢɟ ɦɨɫɤɨɜɫɤɨɦɭ ɨɛɟɪ-ɩɨɥɢɰɦɟɣɫɬɟɪɭ ɉɟɬɪɭ Ⱥɥɟɤɫɟɟɜɢɱɭ 
ɂɜɚɲɤɢɧɭ, ɱɬɨɛɵ ɛɵɜɲɢɟ ɜ Ɇɨɫɤɜɟ 392 ɞɨɦɚ ɩɨɞ ɧɚɡɜɚɧɢɟɦ ɝɟɪɛɟɪɝɨɜ (ɧɟɦ., 
ɩɨɫɬɨɹɥɵɯ ɞɜɨɪɨɜ - ɋ. И.), ɫɴɟɫɬɧɵɯ ɬɪɚɤɬɢɪɨɜ ɢ ɯɚɪɱɟɜɟɧ ɩɪɢɜɟɞɟɧɵ ɛɵɥɢ «ɜ 
ɩɪɢɫɬɨɣɧɨɟ ɩɨɥɨɠɟɧɢɟ». ȿɳɟ ɪɚɧɟɟ, 10 ɢɸɧɹ, ɜɫɟ ɷɬɢ ɦɟɫɬɚ ɛɵɥɨ ɩɪɢɤɚɡɚɧɨ ɨɱɢɫɬɢɬɶ 
ɨɬ ɪɚɫɩɭɬɧɵɯ ɠɟɧɳɢɧ ɢ ɡɚɩɢɪɚɬɶ ɧɚ ɧɨɱɶ ɧɟ ɩɨɡɞɧɟɟ ɞɟɫɹɬɢ ɱɚɫɨɜ ɜɟɱɟɪɚ.16

 

Ɍɨɝɞɚ ɠɟ ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪ ɡɚɧɹɥɫɹ ɡɥɨɭɩɨɬɪɟɛɥɟɧɢɹɦɢ ɜ ɤɨɪɩɭɫɟ ɩɨɥɢɰɟɣɫɤɢɯ 
ɨɮɢɰɟɪɨɜ, ɢɫɤɥɸɱɢɜ ɢɡ ɪɹɞɨɜ ɩɨɥɢɰɢɢ ɤɜɚɪɬɚɥɶɧɨɝɨ, ɡɚɫɬɚɜɥɹɜɲɟɝɨ ɦɹɫɧɢɤɨɜ 
ɟɠɟɞɧɟɜɧɨ ɩɨɫɬɚɜɥɹɬɶ ɤ ɟɝɨ ɫɬɨɥɭ 60 ɮɭɧɬɨɜ ɝɨɜɹɞɢɧɵ. ɑɢɧɚɦ ɦɨɫɤɨɜɫɤɨɣ ɩɨɥɢɰɢɢ 
Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧ ɫɬɪɨɝɨ ɡɚɹɜɢɥ, ɱɬɨ «ɨɧɢ ɧɟ ɞɨɥɠɧɵ ɢ ɧɚɞɟɹɬɶɫɹ ɫɤɪɵɬɶ ɨɬ ɦɟɧɹ ɫɜɨɢ 
ɩɥɭɬɧɢ», ɩɨɫɤɨɥɶɤɭ ɞɥɹ ɜɫɹɤɨɝɨ ɝɨɪɨɞɫɤɨɝɨ ɨɛɵɜɚɬɟɥɹ ɞɨɫɬɭɩ ɤ ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɭ 
ɜɫɟɝɞɚ ɨɬɤɪɵɬ. 
Ɍɚɤɢɦ ɨɛɪɚɡɨɦ, ɤ ɫɟɪɟɞɢɧɟ ɚɜɝɭɫɬɚ 1812 ɝ. ɝɪɚɮ ɫɞɟɥɚɥɫɹ «ɩɪɟɞɦɟɬɨɦ ɜɫɟɨɛɳɟɝɨ 
ɨɛɨɠɚɧɢɹ».17

 

ɇɚɡɧɚɱɟɧɢɟ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɚ ɢ ɟɝɨ ɩɟɪɜɵɟ ɪɚɫɩɨɪɹɠɟɧɢɹ ɧɟ ɩɪɨɲɥɢ ɧɟɡɚɦɟɱɟɧɧɵɦɢ ɢ ɞɥɹ 
ɫɬɢɯɨɬɜɨɪɰɟɜ. ɋɬɟɩɚɧ ɋɦɢɪɧɨɜ, ɚɭɞɢɬɨɪ Ɇɟɞɢɤɨ-ɯɢɪɭɪɝɢɱɟɫɤɨɣ ɚɤɚɞɟɦɢɢ, ɜɵɪɚɡɢɥ 
ɫɜɨɢ ɱɭɜɫɬɜɚ «ɝɥɭɛɨɱɚɣɲɟɝɨ ɜɵɫɨɤɨɩɨɱɢɬɚɧɢɹ ɢ ɩɪɟɞɚɧɧɨɫɬɢ» ɞɚɠɟ ɰɟɥɨɣ ɨɬɞɟɥɶɧɨ 
ɢɡɞɚɧɧɨɣ ɩɨɷɦɨɣ «ɀɟɪɬɜɚ ɛɥɚɝɨɝɨɜɟɧɢɹ»: 
 

…ȼɨɡɡɪɟɥ Ɇɨɧɚɪɯ ɧɚ Ƚɪɚɞ ɉɪɟɫɬɨɥɶɧɵɣ -- 
ȼɨ ɫɜɟɬɟ ɦɭɞɪɨɫɬɢ ɋɜɨɟɣ -- 
ȼɨɡɪɟɥ ɢ ɪɟɤ: ɋɟ ɦɭɠ ɞɨɫɬɨɣɧɵɣ! 
И ɦɭɠ ɩɨ ɫɟɪɞɰɭ ɛɵɫɬɶ ɥɸɞɟɣ!!! 
ɋɪɟɞɢ ɠɟɥɚɧɢɣ ɨɛɳɢɯ ɤɪɭɝɚ -- 
Иɡɛɪɚɧɧɚɹ Цɚɪɟɦ ɡɚɫɥɭɝɚ 

ȼɨɫɯɨɞɢɬ ɧɚ ɫɜɨɸ ɱɪɟɞɭ! 
Ɇɨɫɤɜɚ ɥɨɛɡɚɟɬ ɞɚɪ ɋɜɹɳɟɧɧɨɣ -- 
ȼɨɡɧɨɫɢɬ ɛɢɫɟɪ ɦɧɨɝɨɰɟɧɧɨɣ 

Ȼɥɚɝɨɝɨɜɟɣɧɨ ɧɚ ɝɥɚɜɭ! 
 

Ɉ ȼɨɠɞɶ! ɨ ɦɭɠ ɞɥɹ ɧɚɫ ɠɟɥɚɧɧɵɣ! 
Ʌɨɛɡɚɟɦ ɞɨɛɥɟɫɬɢ Ɍɜɨɢ, 

Ʉɚɤ ɦɧɨɝɨɰɟɧɧɵɣ ɞɚɪ -- ɢɡɛɪɚɧɧɵɣ 

ɍɤɪɚɫɢɬ ɫɱɚɫɬɶɟɦ ɧɚɲɢ ɞɧɢ! 
Ⱦɚɜɧɨ ɛɥɚɝɨɫɥɨɜɢɬ Ɋɨɫɫɢɹ 

Ɍɜɨɢ ɞɟɹɧɢɹ ɛɥɚɝɢɹ; 
Иɫɩɨɥɧɟɧ ɧɚɲ ɢ ɜɡɨɪ ɢ ɫɥɭɯ 

Ɍɜɨɟɸ ɥɟɩɨɬɨɣ ɞɭɲɟɜɧɨɣ -- 
Ⱦɚɧɨ ɥɸɛɨɜɶɸ ɧɟɢɡɦɟɧɧɨɣ 

Ʉ ɬɟɛɟ ɜɨɫɩɥɚɦɟɧɟɧ ɧɚɲ ɞɭɯ!… 
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Ʉɨɝɞɚ ɠɟ ɧɚɱɚɥɚɫɶ ɞɚɜɧɨ ɨɠɢɞɚɜɲɚɹɫɹ ɜɨɣɧɚ ɫ ɮɪɚɧɰɭɡɚɦɢ, ɬɨ ɜ ɩɪɨɞɨɥɠɟɧɢɟ 
ɩɪɟɛɵɜɚɧɢɹ Ⱥɥɟɤɫɚɧɞɪɚ I ɜ Ɇɨɫɤɜɟ, ɩɪɢɛɵɜɲɟɝɨ ɬɭɞɚ ɢɡ ɚɪɦɢɢ ɜ ɠɟɥɚɧɢɢ ɡɚɪɭɱɢɬɶɫɹ 
ɩɨɞɞɟɪɠɤɨɣ ɦɨɫɤɨɜɫɤɨɝɨ ɞɜɨɪɹɧɫɬɜɚ ɢ ɤɭɩɟɱɟɫɬɜɚ, ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪ ɭɫɩɟɲɧɨ 
ɩɪɨɬɢɜɨɞɟɣɫɬɜɨɜɚɥ «ɧɟɩɪɢɥɢɱɧɨɦɭ» ɩɨɩɨɥɡɧɨɜɟɧɢɸ ɨɬɞɟɥɶɧɵɯ ɩɪɟɞɫɬɚɜɢɬɟɥɟɣ 
ɞɜɨɪɹɧɫɬɜɚ ɫɞɟɥɚɬɶ ɢɦɩɟɪɚɬɨɪɭ ɧɟɭɦɟɫɬɧɵɟ ɜɨɩɪɨɫɵ. ɉɨɫɥɟ ɠɟ ɬɨɝɨ, ɤɚɤ 
ɩɨɠɟɪɬɜɨɜɚɧɢɹ ɫɨ ɫɬɨɪɨɧɵ ɞɜɨɪɹɧɫɬɜɚ ɢ ɤɭɩɟɱɟɫɬɜɚ ɢ ɨɛɳɟɟ ɜɨɨɞɭɲɟɜɥɟɧɢɟ ɦɨɫɤɜɢɱɟɣ 
ɩɪɟɜɡɨɲɥɢ ɜɫɹɤɢɟ ɨɠɢɞɚɧɢɹ, ɝɨɫɭɞɚɪɶ ɧɟ ɫɬɚɥ ɫɤɪɵɜɚɬɶ ɫɜɨɟɝɨ ɭɞɨɜɥɟɬɜɨɪɟɧɢɹ ɢ 
ɩɭɛɥɢɱɧɨ ɜɵɪɚɡɢɥ Ɏ.ȼ.Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɭ ɦɨɧɚɪɲɶɸ ɛɥɚɝɨɞɚɪɧɨɫɬɶ. 
ɉɪɨɳɚɹɫɶ ɜ ɬɨɬ ɩɚɦɹɬɧɵɣ ɞɟɧɶ ɫ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɵɦ, ɢɦɩɟɪɚɬɨɪ ɫ ɨɫɨɛɟɧɧɵɦ ɱɭɜɫɬɜɨɦ 
ɩɨɰɟɥɨɜɚɥ ɟɝɨ. Эɬɨ ɧɟ ɩɪɨɲɥɨ ɧɟɡɚɦɟɱɟɧɧɵɦ ɞɥɹ Ⱥ.Ⱥ.Ⱥɪɚɤɱɟɟɜɚ, ɤɨɬɨɪɵɣ ɩɨɫɥɟ 
ɩɨɡɞɪɚɜɢɥ ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɚ ɫ ɜɵɫɲɢɦ ɡɧɚɤɨɦ ɛɥɚɝɨɜɨɥɟɧɢɹ ɫɨ ɫɬɨɪɨɧɵ ɝɨɫɭɞɚɪɹ, ɫɤɚɡɚɥ ɩɪɢ 
ɷɬɨɦ, ɱɬɨ ɫɥɭɠɢɬ ɢɦɩɟɪɚɬɨɪɭ ɫ ɫɚɦɨɝɨ ɜɫɬɭɩɥɟɧɢɹ ɟɝɨ ɧɚ ɩɪɟɫɬɨɥ ɢ ɟɳɟ ɧɟ ɪɚɡɭ ɧɟ ɛɵɥ 
ɭɞɨɫɬɨɟɧ ɚɜɝɭɫɬɟɣɲɟɝɨ ɩɨɰɟɥɭɹ. Ɋɚɡɭɦɟɟɬɫɹ, ɢɦɩɟɪɚɬɨɪ Ⱥɥɟɤɫɚɧɞɪ ɜ ɥɢɰɟ 
ɝɥɚɜɧɨɤɨɦɚɧɞɭɸɳɟɝɨ Ɇɨɫɤɜɵ ɯɨɬɟɥ ɩɨɛɥɚɝɨɞɚɪɢɬɶ ɧɚɫɟɥɟɧɢɟ ɩɟɪɜɨɩɪɟɫɬɨɥɶɧɨɣ, 
ɤɨɬɨɪɨɟ ɨɤɚɡɚɥɨɫɶ ɧɚ ɜɵɫɨɬɟ ɜɟɪɧɨɩɨɞɞɚɧɧɢɱɟɫɤɨɝɨ ɞɨɥɝɚ, ɩɪɨɹɜɢɜ ɝɨɪɹɱɢɣ ɩɨɪɵɜ 
ɥɸɛɜɢ ɤ ɨɬɟɱɟɫɬɜɭ. ȼɦɟɫɬɟ ɫ ɬɟɦ, ɷɬɨɬ ɠɟɫɬ ɫɨ ɫɬɨɪɨɧɵ ɝɨɫɭɞɚɪɹ ɨɬ ɱɚɫɬɢ, ɜɟɪɨɹɬɧɨ, 
ɛɵɥ ɜɵɡɜɚɧ ɠɟɥɚɧɢɟɦ ɞɭɲɟɜɧɨɝɨ ɩɪɢɦɢɪɟɧɢɹ ɫ ɨɞɧɢɦ ɢɡ ɬɟɯ, ɤɬɨ ɫ ɦɚɪɬɚ 1801 ɝ. 
ɫɥɭɠɢɥ ɠɢɜɵɦ ɭɤɨɪɨɦ ɟɝɨ ɫɨɜɟɫɬɢ. 
Ⱦɨɫɬɨɣɧɵ ɭɩɨɦɢɧɚɧɢɹ ɫɥɨɜɚ ɝɨɫɭɞɚɪɹ, ɫɤɚɡɚɧɧɵɟ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɭ ɜ ɫɚɦɵɣ ɞɟɧɶ ɨɬɴɟɡɞɚ ɜ 
ɉɟɬɟɪɛɭɪɝ: «Ʉɚɤ ɦɨɠɧɨ ɩɪɟɞɜɢɞɟɬɶ ɬɨ, ɱɬɨ ɟɳɟ ɦɨɠɟɬ ɫɥɭɱɢɬɶɫɹ? ɢ ɹ ɩɨɥɚɝɚɸɫɶ ɧɚ 
ɜɚɫ».18

 ɉɪɟɞɫɬɚɜɥɹɟɬɫɹ, ɱɬɨ ɷɬɢ ɫɥɨɜɚ ɛɵɥɢ ɩɪɨɢɡɧɟɫɟɧɵ ɩɨ ɡɚɜɟɪɲɟɧɢɢ ɩɪɢɜɚɬɧɨɣ 
ɛɟɫɟɞɵ ɢɦɩɟɪɚɬɨɪɚ ɢ ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɚ, ɜ ɩɪɨɞɨɥɠɟɧɢɟ ɤɨɬɨɪɨɣ ɩɨɫɥɟɞɧɟɦɭ ɛɵɥɢ 
ɞɚɧɵ ɪɚɫɩɨɪɹɠɟɧɢɹ ɧɚ ɫɥɭɱɚɣ ɩɪɢɛɥɢɠɟɧɢɹ ɮɪɚɧɰɭɡɨɜ ɤ Ɇɨɫɤɜɟ. 
ɉɨɫɥɟ ɬɨɝɨ, ɤɚɤ ɩɨɫɥɟɞɨɜɚɥɨ ɨɬɫɬɭɩɥɟɧɢɟ ɪɭɫɫɤɨɣ ɚɪɦɢɢ ɨɬ ɋɦɨɥɟɧɫɤɚ, ɤɨɝɞɚ ȼɟɥɢɤɚɹ 
ɚɪɦɢɹ ɫ ɤɚɠɞɵɦ ɞɧɟɣ ɜɫɟ ɛɥɢɠɟ ɩɨɞɯɨɞɢɥɚ ɤ Ɇɨɫɤɜɟ, ɭɦɵɫɟɥ ɦɨɫɤɨɜɫɤɨɝɨ ɝɟɧɟɪɚɥ-

ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪɚ, ɜɫɟɝɞɚ ɩɨɱɢɬɚɜɲɟɝɨ ɫɜɨɟɣ ɨɛɹɡɚɧɧɨɫɬɶɸ ɩɪɨɬɢɜɨɞɟɣɫɬɜɨɜɚɬɶ 
ɮɪɚɧɰɭɡɫɤɨɦɭ ɜɥɢɹɧɢɸ ɧɚ ɭɦɨɧɚɫɬɪɨɟɧɢɹ ɪɨɫɫɢɣɫɤɨɝɨ ɨɛɳɟɫɬɜɚ, ɛɵɥ ɩɪɨɞɢɤɬɨɜɚɧ 
ɧɚɦɟɪɟɧɢɟɦ ɩɨɞɠɟɱɶ Ɇɨɫɤɜɭ ɜ ɫɥɭɱɚɟ, ɟɫɥɢ ɪɭɫɫɤɚɹ ɚɪɦɢɹ ɧɟ ɫɬɚɧɟɬ ɟɟ ɡɚɳɢɳɚɬɶ, ɢ 
ɨɛɜɢɧɢɬɶ ɜ ɷɬɨɦ ɤɨɳɭɧɫɬɜɟɧɧɨɦ ɞɟɹɧɢɢ ɛɟɡɛɨɠɧɵɯ ɮɪɚɧɰɭɡɫɤɢɯ ɜɚɪɜɚɪɨɜ – ɢɦɟɧɧɨ 
ɬɚɤɢɦ ɨɛɪɚɡɨɦ ɦɨɫɤɨɜɫɤɢɣ ɝɥɚɜɧɨɤɨɦɚɧɞɭɸɳɢɣ ɧɚɦɟɪɟɜɚɥɫɹ ɩɪɨɛɭɞɢɬɶ ɧɚɪɨɞɧɨɟ 
ɨɠɟɫɬɨɱɟɧɢɟ ɢ ɥɸɬɭɸ ɧɟɧɚɜɢɫɬɶ, ɤɚɤɨɜɵɟ ɞɨ ɬɨɝɨ ɫɟɛɹ ɨɬɧɸɞɶ ɧɟ ɨɛɧɚɪɭɠɢɜɚɥɢ. Ɋɚɞɢ 
ɨɫɭɳɟɫɬɜɥɟɧɢɹ ɷɬɨɝɨ ɩɥɚɧɚ ɝɟɧɟɪɚɥ-ɝɭɛɟɪɧɚɬɨɪ ɩɨɱɢɬɚɥ ɫɟɛɹ ɜɩɪɚɜɟ ɧɟ ɨɫɬɚɧɚɜɥɢɜɚɬɶɫɹ 
ɧɢ ɩɟɪɟɞ ɱɟɦ. 
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ɀɟɥɚɧɢɟ ɩɨɞɠɟɱɶ Ɇɨɫɤɜɭ ɜɩɟɪɜɵɟ ɜɨɡɧɢɤɥɨ ɭ Ɋɨɫɬɨɩɱɢɧɚ, ɧɚɫɤɨɥɶɤɨ ɬɨ ɦɨɠɧɨ 
ɭɫɬɚɧɨɜɢɬɶ, ɜɫɤɨɪɟ ɩɨɫɥɟ ɨɫɬɚɜɥɟɧɢɹ ɋɦɨɥɟɧɫɤɚ. ȼɨ ɜɫɹɤɨɦ ɫɥɭɱɚɟ, ɭɠɟ 12 ɚɜɝɭɫɬɚ ɨɧ 
ɩɢɫɚɥ Ȼɚɝɪɚɬɢɨɧɭ: «ə ɧɟ ɦɨɝɭ ɫɟɛɟ ɩɪɟɞɫɬɚɜɢɬɶ, ɱɬɨɛ ɧɟɩɪɢɹɬɟɥɶ ɦɨɝ ɩɪɢɞɬɢ ɜ Ɇɨɫɤɜɭ. 
Ʉɨɝɞɚ ɛɵ ɫɥɭɱɢɥɨɫɶ, ɱɬɨɛɵ ɜɵ ɨɬɫɬɭɩɢɥɢ ɤ ȼɹɡɶɦɟ, ɬɨɝɞɚ ɹ ɩɪɢɦɭɫɶ ɡɚ ɨɬɩɪɚɜɥɟɧɢɟ 
ɜɫɟɯ ɝɨɫɭɞɚɪɫɬɜɟɧɧɵɯ ɜɟɳɟɣ ɢ ɞɚɦ ɧɚ ɜɨɥɸ ɤɚɠɞɨɝɨ ɭɛɢɪɚɬɶɫɹ; ɚ ɧɚɪɨɞ ɡɞɟɲɧɢɣ ɩɨ 
ɜɟɪɧɨɫɬɢ ɤ Ƚɨɫɭɞɚɪɸ ɢ ɥɸɛɜɢ ɤ Ɉɬɟɱɟɫɬɜɭ ɪɟɲɢɬɟɥɶɧɨ ɭɦɪɟɬ ɭ ɫɬɟɧ Ɇɨɫɤɨɜɫɤɢɯ, ɚ 
ɟɫɥɢ Ȼɨɝ ɟɦɭ ɧɟ ɩɨɦɨɠɟɬ <…>, ɬɨ, ɫɥɟɞɭɹ Ɋɭɫɫɤɨɦɭ ɩɪɚɜɢɥɭ: ɧɟ ɞɨɫɬɚɜɚɣɫɹ ɡɥɨɞɟɸ, 
ɨɛɪɚɬɢɬ ɝɨɪɨɞ ɜ ɩɟɩɟɥ, ɢ ɇɚɩɨɥɟɨɧ ɩɨɥɭɱɢɬ, ɜɦɟɫɬɨ ɞɨɛɵɱɢ, ɦɟɫɬɨ, ɝɞɟ ɛɵɥɚ 
ɫɬɨɥɢɰɚ».19

 ɉɨ ɫɥɨɜɚɦ ɤɧɹɡɹ ɇ.Ȼ.Ƚɨɥɢɰɵɧɚ, ɫɨɫɬɨɹɜɲɟɝɨ ɩɪɢ Ȼɚɝɪɚɬɢɨɧɟ, 15 ɚɜɝɭɫɬɚ ɜ 
ɪɚɡɝɨɜɨɪɟ ɫ ɩɨɞɱɢɧɟɧɧɵɦɢ ɬɨɬ, ɦɟɠɞɭ ɩɪɨɱɢɦ, ɨɛɦɨɥɜɢɥɫɹ: «… ȿɫɥɢ ɛɵ ɫɥɭɱɢɥɨɫɶ 
(ɱɟɝɨ Ȼɨɠɟ ɫɨɯɪɚɧɢ!) ɱɬɨ ɜɪɚɝ ɞɟɪɡɧɟɬ ɨɫɤɜɟɪɧɢɬɶ ɩɪɢɫɭɬɫɬɜɢɟɦ ɫɜɨɢɦ ɫɜɹɬɵɧɸ 
ɦɨɫɤɨɜɫɤɭɸ, ɬɨ ɹ ɡɧɚɸ ɞɨɫɬɨɜɟɪɧɨ, ɱɬɨ, ɩɨ ɫɬɚɪɨɦɭ ɪɭɫɫɤɨɦɭ ɩɪɚɜɢɥɭ, Ɇɨɫɤɜɚ ɛɭɞɟɬ 
ɩɪɟɞɚɧɚ ɨɝɧɸ…».20

 

ȼ ɬɟɯ ɠɟ ɜɵɪɚɠɟɧɢɹɯ ɦɨɫɤɨɜɫɤɢɣ ɝɥɚɜɧɨɤɨɦɚɧɞɭɸɳɢɣ ɩɢɫɚɥ ɧɚ ɫɥɟɞɭɸɳɢɣ ɞɟɧɶ 
ɦɢɧɢɫɬɪɭ ɩɨɥɢɰɢɢ: «Ɇɧɟɧɢɟ ɧɚɪɨɞɚ ɟɫɬɶ ɫɥɟɞɨɜɚɬɶ ɩɪɚɜɢɥɭ: «ɧɟ ɞɨɫɬɚɜɚɣɫɹ ɡɥɨɞɟɸ». 
ɂ ɟɫɥɢ ɉɪɨɜɢɞɟɧɢɸ ɭɝɨɞɧɨ ɛɭɞɟɬ, ɤ ɜɟɱɧɨɦɭ ɩɨɫɪɚɦɥɟɧɢɸ Ɋɨɫɫɢɢ, ɱɬɨɛ ɡɥɨɞɟɣ ɟɟ 
ɜɫɬɭɩɢɥ ɜ Ɇɨɫɤɜɭ, ɬɨ ɹ ɩɨɱɬɢ ɭɜɟɪɟɧ, ɱɬɨ ɧɚɪɨɞ ɡɚɠɠɟɬ ɝɨɪɨɞ ɢ ɨɬɧɢɦɟɬ ɭ ɇɚɩɨɥɟɨɧɚ 
ɩɪɟɞɦɟɬ ɟɝɨ ɚɥɱɧɨɫɬɢ ɢ ɫɩɨɫɨɛ ɧɚɝɪɚɞɢɬɶ ɝɪɚɛɟɠɨɦ ɫɜɨɢɯ ɪɚɡɛɨɣɧɢɤɨɜ».21

 

 

                                                           
19

 ɊȺ. 1896. № 4. ɋ. 563. 
20

 Ƚɨɥɢɰɵɧ ɇ.Ȼ. Ɇɚɬɟɪɢɚɥɵ ɞɥɹ ɢɫɬɨɪɢɢ Ɇɨɫɤɨɜɫɤɨɝɨ ɩɨɠɚɪɚ 1812 ɝɨɞɚ // Ɋɭɫɫɤɢɣ ɢɧɜɚɥɢɞ. 1846. № 270.  
21

 Ⱦɭɛɪɨɜɢɧ ɇ. Ɏ. Ɉɬɟɱɟɫɬɜɟɧɧɚɹ ɜɨɣɧɚ ɜ ɩɢɫɶɦɚɯ ɫɨɜɪɟɦɟɧɧɢɤɨɜ. ɋɉɛ. 1882. ɋ. 94. 
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Chronique Généalogique 

 

Геɧаɥɨгичеɫɤая Хɪɨɧиɤа 
 

 
Рɨɠɞɟɧия 

 
Кɧяɡɶ ɇɢɤɨɥɚɣ ɂɜɚɧɨɜɢч ɒɚхɨɜɫɤɨɣ (Ɇɨɫɤɜɚ 24.8.2016) ɫɵɧ ɤɧяɡя ɂɜɚɧɚ Ⱦɦɢɬɪɢɟɜɢчɚ 
ɒɚхɨɜɫɤɨɝɨ ɢ ɤɧяɝɢɧɢ Аɧɚɫɬɚɫɢɢ Ɂɭɪɚɛɨɜɧɵ ɒɚхɨɜɫɤɨɣ, ɪ. ɤɧяɠɧɵ ɑɚɜчɚɜɚɞɡɟ. 
 

Naissances 

 

Prince Nicolas Ivanovitch Schakhovskoy (Moscou, 24.8.2016) fils du prince Ivan 

Dmitrievitch Schakhovskoy  et de la princesse Anastasia Schakhovskoy, née princesse 

Tchavtchavadzé 

 

 

 

Кɨɧчиɧы 

 

Ƚɟɨɪɝɢɣ ȼячɟɫɥɚɜɨɜɢч Кɨɩɵɥɨɜ 24.9.2016  

  

Décès 

 

Georges Viatcheslavovitch Kopiloff  24.9.2016 


